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(jet utile ouvrage J entravé par les circonstances, vient 
de reprendre son essor sons de plus heureux auspices. 
Un nouveau litre, un nouvel éditeur, de nouveaux soins, 
et une nouvelle physionomie, dégagée delà contrainte que 
lui imprimait l’asservissement de la presse, en font, en 
quelque manière, un livre nouveau. Une souscription 
est ouverte pour en faciliter la continuation qui marche 
avec toute la rapidité dont elle est susceptible. 

IjG mérite littéraire et géographique de ce livre est 
jugé, les journaux elle public ont prononcé. L’accueil 
qu’a obtenu la première partie, et que reçoivent encore 
tous les jours les livraisons a mesure qu’elles paraissent, 
semble garantir au public le mérite de. la totalité de 
l’ouATage, et dispenser l’éditeur de la tâche ordinaire 
d’eu faire lui-même l’apologie. Un suffrage, aussi una¬ 
nime, estmi trop bel éloge pour y pouvoir rien ajouter 
sans l’affailjlir. Il est continué par l’impaiieuce avec la¬ 
quelle les acheteurs de la première partie attendent les 
suivantes. 

Un écrivain , voyageur par état, observateur par 
goût, qui s’occupe 'a parcourir toutes les parties de la 
France depuis vingt ans, et à l’explorer point par point, 
est certainement l’homme le plus propre à la décrire, 
comme il est le seul qui puisse la peindre d’api'ès ses 
yeux et d’après nature. En entreprenant de lui donner 
un livre qui lui manque, il a taché d’être également 
utile aux voyageurs qui la parcourent, et à ceux qui 
veulent la connaître sans voyager. II a reconnu qu’elle 
n’était pas encore véritablement décrite, malgré les nom¬ 
breux ouvrages qui en ont traité, et qui ne sauraient 
satisfaire un lecteur judicieux, ni quant au fond ni 
quant a la forme . 

Quant au fond, tous ces ouvrages fourmillent d’er¬ 
reurs , que des écrivai ns, copistes les uns des autres, se 
transmettent de génération en génération. Quant à la 














forme, aucun n’a réuni encore cet heureux choix de 
détails géographiques, cette brillante variété de style, 
cet esprit d’observation et ’cette parfaite connaissance des 
localités que l’on a remarqués dans la première partie de 
l’ouvrage. 

S’il est agréable aux savans sédentaires, il l’est bien 
■ 3 lus encore pour les voyageurs, qui, à chaque pas qu’ils 
:but, ce guide à la main, sont surs de ne laisser aucun 
objet a voir ou à connaître, pour peu qu’il soit digue 
de leur attention. Si, d’un antre côté, il est reconnu 
que la lecture de c^i Itinéraire est la meilleure méthode 
géographique ■ pour étudier agréablement et connaître 
parfaitement la France, il n’est pas moins certain que les 
voyageurs de toutes les classes, le négociant, le cultiva’ 
teur, l’artiste, l’antiquaire, le philosophe, le naturaliste 
même, y trouvent, cliacun alternativement, de quoi les 
intéresser. 

L’exactitude de l’auteur, sans devenir minutieuse ni 
surabondante, va jusqu’à nous décrire les châteaux qui 
passent successivement sous nos yeux, en nous faisant 
connaître leurs noms, ainsi que ceux des propriétaires. 11 
éi’attaclie particulièrement à la description des villes j 
enfin nous trouvons partout en lui un fidèle indicateur, 
un véritable Cicérone. 

On peut donc regarder la publication de cet ouvrage, 
qui manquait à la France, comme un vrai service rendu 
aux amateurs de tout genre. 
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1-^ ROUTE DE PARIS A BEAUX AIRE, 

Par Lyon, Valence et le Pont-St.-Esnrif. 

186 Ifcucs. * 


Depuis Parisjii^qu^à Lyon (1;. 1 route par Auxerre ). 


36 Paragraphes. . 


( 2^ 7 'oute par Moulins .119 È ) 


Jiciîes* 


lin -L 
* ^ ^ 


S- 37. De Lyon à Saint-Fous .. 

On sort de I,yon par le fauBourg de la Guillo- 
ticre, en laissant en face, à rentrée de ce 
fauLourg, J’avenuc de la roule de Turin, e* 
sur la gauche, au sortir, le vieux cl.âtea.î de 
Uamolte, où Henri IV a passe Ja première nuit 
de son mariage avec Marie de Môiicis, C’est un 
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-a SUD DK LA FRANCE. 

Tieux donjon flanqué de quatre tours y dominant 
lin peu le faubourg et la ville. 

Cette courte distance , durant laquelle on 
passe du département du Rhône dans celui de 
l’Isère, oflVe mi chemin plat et roulant en été, 
mais très-boueux en hiver, et une continuité 
de beaux points de vue sur les rians coteaux 
etles hautes croupes des montagnes qui bordent 
en amphithéâtre la rive droite du* fleuve dont 
nous suivons la rive opposée. Saint-Fons est une 
maison isolée, d’oii l’on jouit parfaitement de 
ces riches aspects. — Parcouru depuis Paris. . . i 


38 . De SaiiU~Pons à SaintSymphorieu d’Ozon .. 

Du haut de la première des collines qui se 
rencontrent dans cette distance, et qui sont 
toutes composées d’immenses amas de cailloux, 
tantôt -libres, tantôt en poudingues, on jouit 
<i’une charmante vue sur la vallée et les coteaux 
du Rhône. A mi-chemin est le hameau de la 
Bégude- Saint-S y mphori en est un bourg de 
1 ooo habilans, ayant un bureau de poste et un 
château. — Parcouru depuis Paris, . ^ . 


39. De Saint-S y mphorien à Vienne .. 

Vers le milieu de cette distance, qui offre 
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jusqu a Vienne des inégalités coniinnelles, ou 
laisse à une lieue sur l’autre rive du Rhône à 
l'endroit meme où il reçoit Je canal de rive de 
Gier, la petite ville de Givors, peuplée do 
liooo habilans, avec bureau de poste. Son terri¬ 
toire produit une mauvaise qualité de vin, re¬ 
nomme a Lyon^ comme celui de Suz'ène à Paris. 

Les tristes collines que nous parcourons fi¬ 
nissent par se tapisser de jolis vignobles, et se 
dessinent meme en paysages aux approches de 

Vienne, dont 1 abord s annonce par un beau 
quai sur le Rhône. 

Resserrée entre ces collines et la rive gauche 
du fleuve, la ville de Vienne n’est point bâtie 
sur un terrain plat, comme la dit M. Millin, 
mais sur la base d’un coteau qui se développe en 
aniphiihealie prolonge. La roule la traverse 
par une rue basse, étroite et bordée de vieilles 
maisons. Presque toutes les autres rues sont plus 
ou moins moniueuses, et la ville généralement 
très-mal percée est tout aussi mal bâtie (i). 
Vienne possède un tribunal civil,un tribunal de 
commerce, une sous-prefeciure, une salle de 


(i) Ce tableau , parfaitement exact eu 1807, n’est 
plus vrai qu’à demi en 1816, ü ne'le sera peut-être 
plus du tout dans quelques anne’^cs^ la rue où passe la 
roule s est élargie et presque alignée j plusieurs autres 
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^ SUD DE LA FRANCE. 

coïnéiUe, un college, une Liblioilièque peu 
considérable, de médiocres auberges, des bains 
publics, et beaucoup d’anliquités, toutes eu 
raines, dont quelques débris ont été réunis dans 
un Muséum formé par les soins du professeur 
Sclineyder, 

Peu de villes peuvent se vanter d’étre ns 
anciennes et plus célèbres que Vienne. Men¬ 
tionnée dans les commentaires de César, qui ne 
parle pas de Lyon, comme on Ta dit a Farticle 
de cette dernière ville, elle était florissante, 
lorsque celle-ci n’existait pas, ou n’était encore 
qu'un bourg ; et c’est Vienne qui a fait de ce 
bourg une ville par la colonie qu’elle fournit à 
Munalius Plancus. 

La jalousie qu’inspira le prompt agrandisse¬ 
ment de cette colonie à ses fondateurs, s’est 
perpétuée d’age en âge jusqu’à nos joui’S. La 
position plus heureuse de Lyon et les bienfaits 
de plusieurs empereurs firent perdre à Vienne 
sa prééminence; et, pendant que la nouvelle ville 
devint la métropole de toutes les Gaules, la 
ville mère ne fut plus que la métropole de la 


vieilles rues ont. e'te remplace'es par des rues neuves. 
La principale place , naguère mesejuine et sans ûgre'ment, 
s’est agrandie, régularîsc'e, et en même lems embellie 
êl’une façade moderne, celle de l’hôteî-de-ville. 





















I«. ROTJTE DE PARIS A BEAUCAïRE. 5 

Gaule-Viennoise ^ sans cesser cVen être une des 
plus florissantes cités. Ausonne en parle en ces 
termes : 

Accolit alpinis opidenia T'^ienna colonîs. 

Et Martial l’appelle pulclira Vienna, en se glori¬ 
fiant de ce que ses vers y sont lus avec plaisir 

Ferlur habere meos , sîvera est fuma y îibellos y 

Inter deîicîas pulchra T^iénna suas. 

On marche à chaque pas sur les tléhris de son 
ancienne splendeur: des iuscriptionSj des reliefs 
antiques, s’y trouvent entremêlés à des cons¬ 
tructions modernes. Le soc découvre iournel- 
lementj dans son territoire, des bronzes, des 
marbres, des médailles, des mosaïques, des 
débris de colonnes, de frises, de statues, etc. 

Le plus intéressant des objets réunis dans 
le Muséum dont nous avons parlé, est un petit 
groupe de marbre blanc, très-bien exécuté, et 
non moins bien conservé. Découvert en 1797, 
dans une vigne de l’archevéché, il représente 
deux enfans, dont l’un tient, dans sa main 
gauche, une colombe que l’autre veut lui 
prendre, et il le mord au bras droit pour la lui 
faire lâcher. On a cru voir dans ce groupe les 
deux génies de la bonté et de la méchanceté. 
M. Mlllin n’y voit qu’une dispute d’enfans, 
i( Pourquoi imaginer, dit-il, que, dans tout 
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SÜD DE LA FRANCE. 

ce què les anciens ont fait, il y a des symboles , 
des allégories? Leur imagination u’a-i^elle ja¬ 
mais pu se reposer? » Un joli chien Icvrier, 
trouvé plus récemment, est venu enrichir ce 
petit Muséum, destiné à faire tous les jours de 
nouvelles acquisitions pa^r des découvertes 
nouvelles. 

De tous les édifices romains qui décoraient 
celte ville, celui qui offre les restes les mieux 
conservés, est une maison carrée, construite 
à peu près dans le genre de celle de Nîmes ; 
elle était également entourée de colonnes striées 
d’ordre corinthien. Celles qui subsistent ont, 
selon M. Schneyder, 3o pieds de hauteur, 
compris base et chapiteau ; c’est 3 pieds de plus 
que celles de la maison carrée de Nîmes. 

(f Lorsqu’on en remplit les intervalles, dit 
« M. Millin, pour faire de cet édifice une 
« église , une main barbare brisa les cannelures , 
i< et Ton engagea tellement les colonnes dans 
ff la maçonnene, qu’on peut à peine les aper- 
H cevoir w. Chorier prétend que c’était un pré¬ 
toire , et Spon , un temple d’Auguste, M. Millin 
regarde cette dernière opinion comme la plus 
fondée. M. Schncyder a concouru à la mettre 
en faveur, en rétablissant , d’après la marque 
des clous, rancienne inscription, conçue, selon 
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hii y en ces termes : JOivo ^uguslo optùno maxtmo’ 
et dwæ y/iigustœ. M. Miilin n’a pas foi à l’ins- 
cnptioUj non plus qu’à la méthode qui, selon 
lui, ne peut donner autre chose que des proha— 
hilitcs. Ce temple d’Auguste, devenu depuis, 
celui de la vierge, sous le nom de Notre-Dame 
de la Vie y et celui de l’anarchie , sous le nom de 
Cliih y pendant la révolution, est aujourd’hui 
celui de la justice , ayant été' consacré au 
tribunal de commerce et auï audiences du' 


juge de paix. 

On voit encore’dans l’intérieur de la ville, 
près de la salle-de comédie , une arcade qu’on- 
regarde comme une porte triompiiale ; près 
du fort Pipet, les restes d’un amphithéâtre; nom 
loin de là, ceux d’un théâtre; quelques pans de 
murs romains en divers quartiers, et quelque? 
débris d’aqueducs dans le voisinage de la ville. 

Au sortir de- la porte d’Avignon, à peu de 
distance et à droite de la route, s’élève, au mi- 


Keu 'd’un champ, un cénotaphe, connu sous le- 
nom àorPlan de VAiguillé y que les uns croient 
être de Septime, les autres d’Alexandre Sévère, 
et d’autres d’Auguste. Ceux qui ont avancer 
ses opinions auraient eu besoin de fortes preuves • 
pour les établir, et ils iTen ont donné aucune 
parce quils n’en avaient point. Ne disputons, 
.pas, a la nuit des siècles , les faits qu’cllè a., 
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voulu nous dérober , et sachons, en tout co 


qui nous est caché, préférer rignorance à Ter¬ 
reur. Ce monument, d’ailleurs, qu’on veut 
prendre pour un cénolaphe d’un empereur ro- 
main, est d’une simplicité cpii ne répond pas à 
une pareille destination. 

C’est un petit obélisque quadrangulaire porté 
sur quatre piliers, ornés chacun de deux colonnes 
brutes, que des circonstances, aussi inconnues 
que Tobjct du monumeui, empccbcrent sans 
doute de terminer. La hauteur totale est, 


selon M. Sehneyder, de i 3 mètres et demi, de 

» 

rjo pieds , scion d’autres. La tradition populaire 
est, que c’était là le centre de la ville; et les 


traces des anciens remparts , qui donnent à son 
enceinte primitive une lieue de tour , sem'blent 
venir à l’appui de celte opinion. 

Les souterrains découverts au faubourg de 

O 


Sainte - Colombe , de rautre côté du Rhône , 
paraissent avoir été des réservoirs. C’est dans 
ce fiuihourg qu’on a trouvé la plus grande 
partie des ouvrages de marbre et mosaïques 
conservés au Muséum de Yicnne. Divers fra^^- 

O 

mens de colonnes, de frises et de statues égale- 


3 nent en marbre, y roulent, parmi les cailloux , 
sous les pieds des passans ; d’autres sont mêlés 
aux pierres brutes qui servent à la construction 
des murs de clôture. Tout y retrace fobscur 
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souvenir d’une ^u-andeur colipsce, et la triste 
image de la destruction. Le pont qui établissait 
la communication de la ville avec ce faubour 
et dont on n’aperçoit plus que quelques piles , 
est réputé d’origiue romaine. 

Les édifices gothiques se sont entés à Vienne 
sur ceux de raniiquilé. Le fort Pipel est iiioltié 
romain, moitié gothique. Celui de Saloîtion , 
cutièremeiu gothique, passe dans le pays pour 
avoir été la prison de Pilate, lorsqu’il fut exilé 
dans les Gaules par Tibère. Ou montre mémo 
le rocher d’où il se précipita, dli-ou, dans le 
ï^bone. Celte tradition ne s accorde pas avec 
l’histoire ; car, d’après Eusèbe , l’exil de Pilate 
n’était point à Vietine, mais près de Vienne. Nous 
allons voir dans peu (page i8 ) remplacement- 
d un ancien chatean, qu’une tradition plus 
fondée , jointe a l’etymologio la plus satisfai— 
sanie , donne pour la prison de Pilate. 

La cathédrale est belle , mais non une des 
plus belles de France, comme l’ont cent certains 
auteurs. Ce qu elle a de plus remarquable est 
le poi Lui et la nef. fja voûte est peinte en 
aziu et parsemee d etoiles. IjC chœur renferme 
le beau mausolée de rarchevèque Montmorlu. 
Ce monument a été exécuté à Rome par le sculp¬ 
teur Micbel-Angc Slodtz : c’est l’ornement de 
cette église et de la ville. Le cloître gothûpie 
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de Saint - André-Ie-Bas offre une variété de 
chapiteaux qui (ixe ratteiuion des artistes. 

Ap rès avoir vu ces divers moiiumens , on 
ne doit pas quitter Vienne sans visiter les mines- 
de plomb situées au fond d’un faubourg sur les 
Lords de la Gère, petite rivière qui.vient se 
jeter dans le Rhônff sous les murs de Vienne; 
Leur ju'oduit est de trente à quarante pour cent. 
Elles donnent deux onces d’argent par quintal’ 
de plomb. Une de ces mines traverse la montagne' 
du pont l’Evéque d’outre en outre. En s’y 
rendant le long de la Gère , dont les eaux vives 
ne gèlent jamais, et dont les bords offrent 
divers sites pittoresques , ou trouve- une pape¬ 
terie , line fabrique de carton pour les draps, 
qui s’expédient dans le nord, et un laminoir de 
cuivre. 

Des fabriques considérables de ratines et de 
draps de troupe , de toiles à voile et autres, une 
verrerie et une nitrière sont de nouvelles bran¬ 
ches d’industrie qui, jointes aux précédentes, 
sembleraient devoir faire de Vienne une ville 
riche.et commerçante. Cependant, écrasée par 
le voisinage de Lyon , elle n’a pas été comptée 
jusqu’ici pour une place de commerce, maigre 
ses ressources multipliées , dont la diversité 
même ne lui permettait pas sans doute d’obtenir 
la supériorité en aucun genre. Elle paraît 
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racquérir aujourd’hui pour ses lainages ; et si 
les progrès de son industrie continuent elle 
finira par obtenir un rang distingué parmi les 
villes commerçantes ; comme elle pourra en 
obtenir un aussi parmi les jolies villes de France, 
par la conlinualion de ses embellissemens; et 
plus tard peut-être reprendre sa place parmi nos 
grandes cités, par Faccroissement de sa popula¬ 
tion, qui était de onze mille âmes en 1797 i 
treize mille en i 8 i 3 , et tendait à s’augmen¬ 
ter encore. Le progrès de la population ne 
peut manquer d’amener Fagraudissement de la 
ville. 

L’a relue vèque de Vienne portait le titre de 
premier primat des Gaules. Celte cité dégénérée 
était la capitale des Dauphins viennois , comme 
elle Favait été pendant long-lcms des rois de 
Bourgogne, plus anciennement de la Gaule 
viennoise, et plus anciennement encore des 
Allobi ‘oges. 

Parmi un grand nombre de conciles qu’on 
y a tenus, le quinzième est fameux par la sup-. 
pression des templiers , et par la présence de 
Philippe-le- Bel et de toute sa cour. Cette ville 
I a vu naître le junsconsnlie INicolas Chorier, 

historien du Dauphiné, mort en 1692 , et le 
i Hiaihematicien La fa ye, membre de Facadémie 

des sciences, mort eu 1718. 

» 


1 
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Sous.les Romains J elle enclavaiiles moniagnes 
au pied desquelles elle est située. Elle s’est 
depuis retirée de ces hauteurs pour s’étendre 
le long du Rhône et de la Gère, comme nous 
avons vu Lyon descendre de la montagne du 


forum vêtus , pour s’établir aux bords des deux 
fleuves qui sc réunissent à ses pieds. Les memes 
causes ont produit les memes effets : le besoin 
de respirer et de se défendre présidait autrefois 


a remplacement des villes : les besoins du luxe, 
la facilité du commerce et les commodités de la 
vio l’emportent aujourd’hui sur ces antiques, 
considérations: autre teins, autres mœurs. Ces 
montagnes sont d’une hauteur peu considérable, 
toutes graniteuses, remplies déminés de plomb, 
et couvertes de vignes. Celles qu’on voitau-dela 
du Rhône, vis-à-vis de Vienne, produisent les 
fameux vins de Côte-Rôtie. — Parcouru depuis 


Paris* 


zjo* Dg Vienne à Auherive . 

I 

Le voyageur parcourt la première lieue dans 
la vallée du Rhône, en passant tout près de 
l’aiguille ou pyramide dont nous avons parlé 
au paragraphe précédent; il la laisse à droite , et 
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longe ù gauche le pied des collines. Celle qu’oii 
gravit, vers le milieu de la distance , renferme 
des amas de poudingue tellement adhérens 
qu’on les exploite comme des carrières ; on les 
prendrait, à la mousse et au lichen qui les cou¬ 
vrent, pour des masses de schiste ou de granit, 
si quelques cassures ne signalaient les cailloux 
qui les composent. 

Du haut de cette montagne on voit, au-delà 

ri 

du Rhône, la plaine et le coteau d’Ampuis, 
dont les vins rouges sont excellens et renommés 
sous le nom de Côte-Rôtie ou voit aussi derrière 
les collines vineuses qui bordent cette rive 
s’élever en dos d’àne prolongé et surmonté de 
quelques aspérités la cime du Pila, l’une des 
plus hautes montagnes de ITnlérieur de la 
France , et des plus intéressantes pour les hotâ- 
nistes. L’ensemble de la perspective, embellie 
par les méandres du fleuve, offre un magnifique 
tableau de paysage. 

Les environs du bourg d’Ain puis fournissent 

des fruits , et surtout des melons renommés. 

1 

Le cliâteau qu on y remarque, sur le bord du 
Rhône, appartenait à Maugiron , Tun des mi¬ 
gnons de Henri 111. Sur la meme rive droite du 
Rhône , une lieue au-dessous d’Ampuis, se 
trouve la ville de Condrieux, connue par ses 
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vins blancs (i), et peuplée de j^ooo Iiabitans i 
la plupart mariniers ou constructeurs. 

Auberive est un mauvais village qu*on tra¬ 
versait , ou plutôt qu’on gi’avissait , par une rue 
aussi étroite que rapide j on le longe actuel¬ 
lement à gauche par une pente très-douce, 
après avoir franchi auparavant, sur un pont 
nouvellement construit et très-beau, la petite 
rivière de Vareise, qu’il fallait naguère passer 
à gué au pied de la montée. C’est en face 
d’Auberive et à quelques lieues au-delà du „ 

^ ^ ^ liCUCS* 

Rhône qu’est situé le Mont-Pila dont nous 
venons de parler. — Parcouru depuis Paris .. . 128^ 


§.41* D'Aitheriveau Péage de Poussillon ,.... 2 

Chemin plat et caillouteux, comme la plaine 
que l’on parcourt. Le Péage est un bourg de 
1000 à 1200 habilans. 11 y a un bureau de 
poste, et d’assez bonnes auberges. — Par- 
couru depuis Paris ...t 3 o 

t 


(i) Les plants, que produisent ces vins renomme's, 
ont e'të transportés, dit-on, de Dalnaalie par rempersur 
Probus. 
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§.43* Péage a Saint^Rambert 



Meme plaine caillouteuse et peu fertile. 

Saint-Rambert est un petit bourg, dépourvu 
de bonnes auberges, comme le Péage. De 
l’aulre côté du Rhône est le joli village de 
Serrières, où le chemin de la rive droite qui, 
depuis Lyon Jusque-là, ifest r^u’une traverse, 
commence à devenir un grand chemin, sans être 


néanmoins une belle roule. 

Parcoum depuis Paris ..^‘^ 3 ^ 


43* Saint-Ramhert à Saint-^P^aîlier . 

On entre, presque au sortir de Saint-Ram¬ 
bert , dans le département de la Drôme. 

Vers les deux tiers de celte distance , les cail¬ 
loux diminuent; le pays devient, à la fois, plus 
agréable et plus fertile. 

Saint'Vallier est un bourg de près de 2000 
âmes. Il a une bonne auberge au relais, un bu¬ 
reau de poste en face , diverses fdatures de soie, 
des fabriques de faïence, un joli pont sur le 
Galaure qu’on passe en sortant, et un château de 
forme gothique, dont la façade, embellie d’une 
architecture moderne et d'une peinture à fresque, 

I. ^ 
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fait un cliarmantefTet en perspective de Taveuue 
de Marseille. 

Cet effet serait encore plus bcau^ si l’avenue 
avait été continuée jusqu’au bourg j au lieu qu’au 
moment d’y entrer, la route tourne à gauche 
pour le traverser par une fausse direction , et 
une suite de rues tortueuses qui présentent, 
entre autres inconvéniens, un tournant dange¬ 
reux. Le château de Saint-Vallier appartient à 
l’illustre famille de ce nom, 

T * 

Un autre nom illustre peut fixer l’intérêt de* 
voyageurs qui passent dans ce lieu. C’est celui 
de la famille irlandaise d’O-FarelI, réfugiée en 
France à la suite du roi Jacques en 1692; le 
grand-père de celui qui subsiste aujourd’hui 
suivit l’infortuné prince à la tète du régiment de 
Dlilon, dont il était colonel, et s’établit à Saint- 
>Vallier. 

Les environs de ce bourg sont rians* des 
prairies arrosées, des coteaux chargés de vignes 
y reposent agréablement la vue par leur ver¬ 
dure, surtout quand on vient de traverser les 
tristes et arides cailloux de Saini-Rambert. 

A une demi-lieue vers l’est, les amateurs vont 
visiter, dans la gorge étroite et sauvage du Ga- 
iaure, les ruines pittoresques du château de 
Vais et le curieux escarpement de R.oche*taillée. 
C’est un roc qu’on a ouvert à pic du haut en bas , 
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le psssti^e d uiî cliennii dont I ini^iortflncc 
actuelle iTest pas en proportion avec une entre¬ 
prise aussi dispendieuse , non plus nuê cette 
dépense avec les ressources des pays intéressés 
ce (.jui le fait attribuer au dauphin Hurlibert^ 
ancien possesseur du château , dont on Vf)il à 
gauche les gothiques restes sur lui mont , ou 

plutôt sur un roc isolé, presque inaccessible et 

presque entouré par le torrent. 


Je ne sais pourquoi cette ouverture n"a jamais 
été attribuée à Annibal , qui , s'il n’a point 
passé par là pour arriver des bords du Rhône 
aux gorges des Alpes , n’en doit pas avoir 
passe bien loin j et, comme on ne saurait prouver 
aux habltans de Samt-Yallier qu’il ait suivi 


une autie direction , a leur place je réclamerais 
/ - 

serieusenient ce passage, que je donnerais pour 
très-probable et meme au besoin pour irès-cer- 
laiu, eu le prouvant, comme je pourrais, par 
les anciens auteurs, en faisant voir surtout que 
le rocher que ce général fît fondre avec le vinai¬ 
gre était nécessairement celui-là, dautant qu’il 
U offre aucune trace de mine , ce que je tlonne" 
rais comme une preuve qu’d a été creusé avant 
1 inveiuion de la poudre , et par conséquent 
par Annibal. Cette démonstration et cette con¬ 


séquence ne sont guère plus ridicules c[ue beau¬ 
coup de celles qui établissent le passage d’A nnibai 


3 


% 
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partout ailleurs. 11 est vrai que ce r 
est de granit, substance qui n’est pas dissoluble 
dans Ils acides, connue les calcaires , à la fa¬ 
mille desquels doit appartenir le roc fondu par 
Aiiuibal, si l’on admet cette singulière fusion; 
mais je ne dirais rien de tout cela : les auteurs 

de système se gardent bien de tout dire.—P«r- 
coura depuis Paris. . . 


§. 44 . De Saint-Vallier à Tain. 


Aubout d’un quart de lieue, on longe agauclie 
le hameau elle château de Ponsas , qui en rem¬ 
place un antique , dont on a trouve quelques 
vestiges derrière le batiment moderne , notam¬ 
ment une mosaïque découverte il y a plusieurs 
années. Enfouie de nouveau, elle est de tems 
en tems visitée par la charrue, que lait passer 
le propriétaire sur le terrain qui la convie. 
On croit que cet ancien ^sdifice a été la prison 
de Ponce-Pilate, et qu’il en a pris son nom de 
Ponsas. Le vulgaire le nomme même , et de 
tems immémorial, château de Pilate. Ceite tra¬ 
dition , cette ét3'mologie , cette antiquité , ce 
site , non loin de la ville de Vienne, tout semble 
concourir à donner à ropinion générale des ba- 
biiaus, à cet égard, force de chose jugee. 


CO 
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On traverse, une denii-lieue plus loin , le vil¬ 
lage de Serve. La vallée se rétrécit Tréquem- 
ment par le rapprochement des montagnes, qui, 
partout où elles se nioiureni, présenleut une 
nature graniteuse. Elles serrent quelquefois le 
fleuve de si près , qu’il a fallu leur dérober la 
largeur de la route. C’est ce qu’on remarque 
aux approches de Serve et- de Tain, oii l’on ar¬ 
rive par deux hautes et longues terrasses , en 
forme de quais , inenacées également par les 
éhoulemensde la montagne dont elles occupent 
la base , et par rimpéluos'ité capricieuse du 
Rliôue, sur lequel elles sont comme suspen¬ 
dues. Un fort talus en maçonnerie est la bar- 
rière que Ton oppose aux usurpations de ce 
fleuve. 

Tain est un bourg de i 5 à iSoo babitans, avec 
un bureau de poste. La roule Je traverse par 
une belle rue. On y a trouvé uu taurobole et 
deux colonnes m ill iaires. Le taurobole a éic 
Iransporlé au milieu de la petite ])lace ou pro¬ 
menade qu’on longe à gauche. I^es deux co¬ 
lonnes sont dans la maison de M. Jourdan , né¬ 
gociant du lieu. Les inscriptions à demi-efîaeées 
dont elles sont revêtues indiquent le règne de 
l’empereur Aurélien. Celle du taurobole indique 
la dédicace à l’époque du règne de Commode. 
Le nom de cet odieux empereur a éiécfï'acé, avec 






20 SUD DE LA FRANCE. 

îe protocole de tous scs litres, lorsque le sénat 
ordonna de les faire disparaître sur tous les mo- 
nuniens publics* 

Le Rhône sépare le bourg de Tain de la ville 
de Tournon, Tune des sous-préfeclures et des 
jjçipgles villes du d(?partement de 1 .A.rdeclie, 
avec une population de 3 a ^ooo babitans. Elle 
fait quelque commerce en vin , en soie et en 
lainage. Un vieux château des ducs de Souliise 
la domine: il s’élève , non sur une montagne, 
comme le dit Vosgieu, mais sur un roc escarpé 

au pied d’utie moiîtagne. 

On remarque aussi à une demi-lieue de celle 
ville un beau pont d’une seule arche, sur le 
Doux. Elle possède un joli quai sur le Rhône, 
une agréable promenade de platanes à l’ex- 
Irémité méridionale, et un collège renomme, 
ancienne école militaire, qu’elle doit au cardinal 
de Tournoil. Tenue successivement par des 
jésuites et des oraioriens , celle maison s’est 
maintenue sur son ancien pied, durant et malgré 
la révolution, quelle a traversée comme par mi¬ 
racle, sans que le feu sacré des principes et de 
l’honneur français, suivant les expressions de 
M. de la Roque, sous-préfet de Tournon , ail 
cessé de s’y conserver dans tout son éclat. 

A six lieues nord-ouest de celte ville est siluee 
celle d’Anuonay, dépendante du même dépar- 
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lement, dont elle est la première par sa popu¬ 
lation de 6000 anies et par sou commerce ma¬ 
nufacturier, quoiqu’elle n’ait pas même une sous- 
préfecture. ï'ameuse par ses papeteries perfec¬ 
tionnées, où se fabriquent les plus Leaux papiers 
de France, elle doit cet avantage, dit-on, à Ja 
pente rapide et à la limpidité des eaux de la 
Dieurae, ainsi qu’aux cylindres à la hollandaise, 
introduits par M. Johanot et par le fameux 
Montgoîfier , dont elle vit lancer le premier 
aérostat. Ce célèbre inventeur de Part de voya¬ 
ger dans un élément, regardé jusqu’à nos jours 

comme le domaine exclusif des liabitans de Pair, 

■■ 

dirigeait une des principales papeteries d’An- 
nonay, lorsqu’il fit sa découverte. Diverses autres 
manufactures moins importantes, notamment 
des draperies communes , concourent à étendre 
le commerce de cette ville. 

Revenant prendre notre route à Tain, nous 
ne quitterons pas ce bourg , sans remarquer 
qu’il est au pied du coteau de PHermilage, ainsi 
nommé à cause d’nn ancien hermiiage , dont 
une chapelle, située au sommet, occupe la place. 
Ce coteau est fameux parPexcellence de ses vins 
blancs et rouges ; les derniers sont les plus con¬ 
nus et les plus reclierchés en France ; les blancs 
sont les meilleurs : les peuples du Nord les prè- 
lèrent à tous nos autres vins. • 
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M. de Saussure a eu la curiosité de monter 
au haut de ce coteau pour en examiner le sol ; 
il i’a trouvé eulicremenl composé de débris 


granitiques. 

U C’est donc à tort , dil-il ^ que quelques 
««cultivateurs , séduits par les vins de Bourgo- 
(f gue et de Champagne, qui croissent sur un 
ff sol calcaire , ont prétendu que ce sol était le 
« seul propre aux bous vins ». L’exact et judi¬ 
cieux Saussure fait ici une légère erreur : le 
sommet de ce coteau est bien composé de détri¬ 
tus granitiques, vers son extrémité occidentale; 
mais tout le reste est un poudingue en déconi" 
position ; et c’est celte partie caillouteuse qui 
-produit les meilleurs vins. Ceux de Côte-Rolie 
qui ne viennent pas plus dans le sol calcaire 
que ceux de l’Hermilage , mais bien dans le 
scbisic, auraient pu lui fournir la meme obser¬ 


vation. 

Du haut de ces vignobles , on jouit d’un 

superbe horizon. Du côté du. midi, l’œil suit 

* 

à perle de vue le cours du fleuve , à travers les 
vastes plaines qu’il aihose. Au nord, on le suit 
encore a une très-grande distance, et ou le voit 
se replier vers le nord-est du côté de Vienne : 
a 1 est, ou suit l’Isère jusqu’à Romans- La vue 
n’est bornée dp ce côté, que par les Alpes, dont 
la chaîne centrale est éloignée de plus de 
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3 o Wues. Enfin à l’ouest, au-delà du fleure, 
le Vlvarais et le Lyonnais paraissent un im¬ 
mense en tassement de montagnes. 

La terre de ce coteau est propre à la poterie; 
on en fabrique à Lamage. La fabrique de yitrlol 

meniioniiée par Fauteur de IVùVicmzVe, est in¬ 
connue dans le pays. --Parcouru depuis Paris ,. « . 


§, 45. Ve Tain à Valence . 

Meme nature de terre caillouteuse. On tra¬ 
verse FIsère , vers le milieu de la distance. 

Cette rivière, qui serait qualifiée de fleuve 
si elle ne renonçait à ce litre en se perdant 
dans le Rhône, est d’une largeur moyenne, 
mais d’une grande profondeur; elle prend sa 
source au Petit Saint-Bernard, et doit sa cou¬ 
leur toujours Lourbeuse et noirâtre aux cai- 
rières d’ardoise , dont elle reçoit les eaux et les 
débris dans la Tarentaise. L’Arche lui porte les 
eaux de la Maurienne à Montmelian, et le Diaç 
ceiles de FOlsans et autres vallées, au-des¬ 
sous de Grenoble. 

, Dans toute cette distance , et surtout en pas¬ 
sant la rivière, on aperçoit au bout de 1 hori¬ 
zon, vers le S. S.E., une suite de montagnes , 
dont Fune, située à peu près sous le meme 
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parallèle que Loriol, présente^ d’un coLe, PcfTuî 
sin^ulzei d une coupure verticale ^ depuis sa 
cime qui est irès-élevèc;, Jusqu a sa Lasc. C’est la 
montagne de Roclie-Courbe. 

On longe quelque tenis et circulairement les 
murs de Valence , nvati^|j^’arrlvcr à la porte 
met idioiuue, ou sont siYiiès le faubourgs la 
poste et 1 <'S priiîcijiaies auberges. Comme ces 
murs masqueiula ville, el quelle a d’ailleurs 

peu de portes , ils lui donnent l’air d’un vaste 
enclos de monastère. 

Une aussi triste enceinte ne provoque guère 
la curb^sité de voir l’intérieur. Si ^l’on se dé¬ 
cide a V pénétrer, bn trouve une vieille ville 
mal bâtie et mal percée. Point de belle place ^ 
pomt d& bel édifice public. La cathédrale ne 
mérite aucune attention, non plus que l’èvécbé, 
quoi quen disent certains auteurs. On a con* 
serve pendant quelques années dans une chapelle 
de cette église , le cœur et les entrailles du pape 
Pic VI, décédé en cette ville le 39-août 1799. 
Ou y conserve encore son buste en marbre , 
par le célèbre Canova. Au côté oriental de 
la même église , 011 voit un petit bâtiment 

carré, qne M. Milliii juge d’un excellent style. 

ïi est bâti dans le goût des anciens : les quatre 
faces eu sont vermiculées et historiées. C’élâit 
L tombeau de la famille de IVIarcieii. 
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Une façade golliique, dont les hatuans ne 
font aucun cas, el les géographes aucune nien- 
lion , m'a paru l’un des plus précieux morceaux 
de ce genre qui existent en France. File est 
enrichie de sculptures, et ornée d’une grande 
quantité de hustes et de statues , dont 1 execu- 
tion décèle l’époque de la renaissance des arts 
et le ciseau des meilleurs artistes de cette époque. 
Cette façade, dont il n’existe qu’une moitié par¬ 
faitement conservée , devait être celle d un su¬ 


perbe palais , qui n’a pu appartenir qu’à une 
famille de la plus haute distinction, s’il n’à été 
celui des souverains du Dauphiné , comme cela 
paraît vraisemblable. Ce palais est aujourd’hui 
la demeure du libraire Orel, qui en ignore abso¬ 
lument runcienne destination, ce qui fait présu¬ 
mer qu’elle n’est nullement connue. 


Dans la partie septentrionale de la ville, en 
face d’une place d’armes plantée d’arbres, est 
une citadelle connue sous le nom de gouver¬ 
nement, parce que c’était la demeure du'gouver- 
iieur. C’est là que mourut l’infortuné Pic \' L 
Le batimenPestélégant, et les jardins délicieux, 
par l’ombrage et la vue dont on y jouit : c’est la 
plus agréable maison de la ville, comme celle 
de l’ancienne abbaye de Salnt-Ruf en est la plus 
belle. 

Celte dernière est consacrée à la préfecture j 
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et non à réveclié , comme le dit par erreur 
M. Milîin. On en vante la terrasse , dont la vue, 
bien inférieure à celle des jardins de lacitadelle, 
donne sur le Rliône. Elle est bornée , à peu de 
distance au-delà du fleuve, par une montagne 
aride et pelée , d’une élévation moyenne, et 
d’un aspect horrible, sans être une belle hor¬ 
reur. Sur un des points éminens de cette car¬ 
casse , on voit celle de l’ancien château de Crus- 
sol , dont les ruines sont plus tristes que pitto¬ 
resques, Quel affreux séjour pour un seigneur ! 
Celte montagne qui n’est, à proprement parler , 
qu’un roc., et ne produit par consécjuent que 
des pierres, renferme au moius de bonnes car¬ 
rières. 

Les pentes de ces croupes maigres et calcaires, 
produisent les excellens vins blancs de Sâint- 
Perai. Le bourg de ce nom est situé au bord du 
torrent de Mélian , qui se jette dans le Rhône, 
presque en face de Valence. 

Cotte ville, ancienne capitale du Valenlinois, 
civitas Kalenduorum y et plus ancieimemeut des 
Ségalaumens , aujourd’hui du département de 
la Drôme, doit son nom de Kalentia , d’après 
quelques auteurs, à la valeur de ses anciens 
hahitans (i). Réputée une des plus anciennes 


(i) Poürfjuoi ne le devrait-elle pas a fun des ernpe 



















I 


l'^ ROUTE DU PARIS A BEAUCAlRE. 37 

de la Gaule, elle n’offre cependant aucun mo¬ 
nument d’anùquilé, à l’exception d’une Inscrip- 
lion et d’une colomie inilliaire , mentionnées 
par M. Mlllim 11 a été saüsRùt de lu collection 
d’antiques ^ formée par l’in fortuné M. de Sussy, 
qui fut massaCré en Sicile , a son retour de l ex¬ 
pédition d’Ej^ypt*?- Celte collection se trouvait, 
lors de mon dernier passage , entre les malus de 
ses deux sœurs, ma^iame de Chlési et madame 

de Bressac. 

Valence renferme, avec la préfecture de la 
Drôme, un évêché, un collège, un tribunal 
civil et une petite salle de comédie- Elle avait 
autrefois une université que Louis XI y trans¬ 
féra de Grenoble. Sa population est de huit a 
neuf mille'habitans , généralement peu livrés 

au commerce. C’est par Teüet de leur Indifférence 

en ce genre, qu’ils ont négligé de faire passer la 
grande route de Lyon à Marseille, dans leur 
ville, au lieu de la laisser diriger autour de leurs 
remparts , ce qui concentre ainsi dans le fau-* 


rcurs Valentinien ? On sait que le deuxième de ce nom-a 

fait un séjour dans cette partie des Oaules, puisqu il 

a ctè tué à Vienne. Tant d’autres villes ont pris le nom 

^ * 

de quelque empereur, soit par reconnaissance, soit par 
flatterie ! tant d’autres étymologies ont été admises, 
qui sont loin d’offrir la même vraisemblance!.... 


O 
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jjourg toTit le peu d’affaires et d’activité rpi’on 
peut attendre du passage d’une grande route. 

JLa principale promenade est une esplanade 
carrée et plantée d’arbres , qui s’étend depuis 
ce faubourg jusqu’au bord de la plaine , d’où 
elle domine, en terrasse , la vallée du Rhône. 
Une autre se prolonge eu allée entre le rempart 
et la route. 

Dans la petite pente qui mène de la ville au 
Rhône, sont deux maisons de bains , ce qui 
n’est pas ordinaire pour une aussi petite ville, et 
ïi’est pas indilférent pour les voyageurs. Valence' 
possède un grand nombre d’anciennes familles, 
une excellente société et un très-joli sexe. Cette 
ville/ est la patrie de Laurent Jouberl, savant 
médecin du i6*^ siècle, auteur de divers ou¬ 
vrages , peu connus aujourd’hui,tant en français 
qu’en latin; d’Antoine Pluviiiel, mort en 1620, 

* ''.f 

qui, le premier, ouvrit en France des écoles 
d’équitation , et de Pierre-Juste Sautel, poète 
latin, mort en 1662. 

Ï.jCs campagnes des environs sont ti ès-caillou- 
teiises et peu fertiles. Leur produit ordinaire est 
de 4 à 5 pour 1. De belles prairies tapissent la 
vallee du Rhône ( 1 )• — Parcouru depuis Paris .. . i/jÔ 


(i) C’est dans la partie de cette route, que nous venons 
de parcourir ( entre Lyon et Valence) , qu’est e'tablic la 
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*§. 4 ^. De Valence à la Paillasse . 

§. 47, De la Paillasse à LorioL .. 

Route plate et caillouteuse. La Paillasse est un. 
très-'pctit lianieaii ^ et Loriol une très—petite 
ville de i3oo habitans. 11 y a un bureau de 
poste, une bonne auberge au relais, <?t un 
temple de protestans. Un quart d’heure avant 
d’y arriver , au pied de la colline et du bourg 
de Livron , on traverse la Drôme , qui a sa 
source à la frontière orientale du département, 
et son embouchure dans le Rhône à une demi- 
lieue de la route. Elle est peu considérable, mais 
sujette à des crues vioTentes. On la passait jadis 
dans un bac dangereux , et aujourd’hui sur un 
très-beau pont, du haut duquel on aperçoit, 
à deux lieues vers l’est, sur la rive gauche , une 
tour du chateau de Crest^ qui est une prison 
d’état. La position, on ne peut plus-pittoresque, 
et la vue délicieuse de ce château doivent etre 
une sorte de consolation pour les détenus , si 


fameuse poste aux ânes, dont le seul nom fait rire , et 
que j’ai long-tems regarde'e comme une fable f j^puîs eu 
attester aujourd’hui la re'alilé. C’est une ressource offerte 
aux mariniers et voyageurs peu aises. Ce pays est peut- 
être le seul où l’on voie les ânes galoper. 


lïenes- 

3 


V 








30 


SrD DE LA FRANGÉ* 


quelque cliose peut consoler de la perte de la li¬ 
berté. Au pied de la colline, dont il occupe la 
crête, est située la ville du meme nom, peuplée 
de 4^00 hablans , cl très-commerçante en sole ,* 
elle fabrique aussi des étoffes de laine et de coton. 

D ie, ville plus ancienne et un peu moins con¬ 
sidérable que Crest, n’ayant que 34 oo babilans, 
est située à 7 ou 8 b eues plus loin, sur la meme 

I 

rivière et dans le meme département. C’est un 
chef-lieu de sous-préfecture. Les calvinistes y 
avaient une université , avant la révocation de 


l’édit de ]Nan tes. Elle fut dédommagée de cette 


perle par le rétablissement de son ancien évêché 
qui a subsisté jusqu’à la révolution. On fait cas 
du vin muscat et de la clairette de Die. 


On distingue dans la direction opposée , sur 
l’autre rive du Rhône, (département de l’Ardê- 
che), la pciiteville delaVouIie, dominée par un 
château, ancien chef-lieu de la maison de Ven- 
tadour, et peuplée de 12 i5oo habiians, avec 
bureau de poste. 

Le bourg de Livron , à peu i 5 rès aussi con- 
sldéi'able que la ville de Loriol , est à moitié 
peuplé de prolestans ; Loriol l’est au tiers. On 
trouve, dans les collines envîronaaics,des cornes 
d’ammon et des oursins pétrifiés. Loriol est la 
patrie de M. de Faujas de Saint-Fond , célèbre 
naturaliste de nos jours. — Parcouru depuis Paris, _t 5 i 
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liciies 

48. De Loriol à Derbières 
§. 49. De Derbières à Montélimart . 3 

Le pays change de nature , les cailloux de¬ 
viennent rares , et la route agréable. La vallée 
du Rhône se rétrécit jusqu’à Derbières , village 
auquel vient aboutir un rameau de montagnes, 
qu’on a vu jusque-là courir , parallèlement à 
la route, en s’en rapprochant rarement et s’en 
éloignant quelquefois à perte de vue. 

A Derbières , ce sont des collines d’un aspect 
montagneux; à Montélimart, ce sont des coteaux 
de vigne. Vis-à-vis de cette ville, le Rliône s’é- 
^ loigne, cl la vallée forme, en s’élargissant, un 
très-beau bassin couvert d’arbres, de moissons 
et de prairies. 

[üntélîmart. Montélimart, dominant un peu cette vallée, 
n’a de beau que sa position, et de remarquable 
que les restes de son ancienne citadelle- Peuplée 
de 6000 habitans, cette ville est le siégé d une 
sous-préfecture et d’un tribunal civil; sou com¬ 
merce consiste en soie et en chamoiserie. Ses 
fabriques de maroquin sont mentionnées par 
Rabelais. Elle lire son nom des deux maisons 
de Monleil et d’Aimar. Ses habitans furent les 
jijy premiers à embrasser le calvinisme. Prise et re- 

5i prise plusieurs fois, elle vit sous Henri IV la 
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paix et l’iinion rentrer clans ses murs. C’est la 
patrie du médecin Menuret, son historien, nue 
la mort vient d’enlever aux pauvres dont il était 
le père. On trouve une bonne auberge à la poste. 

Prescjue en face et à une lieue de Moniélimart, 
au-delà du Rhône , dans le département de l’Ar¬ 
dèche, qui a remplacé l’ancien Yivarais, trois ro¬ 
ches pyramidales montrent leurs masses noirâtres 
au voyageur , qui dirige ses regards de ce côté. 
Leur forme aussi singulière que leur couleur, au 
milieu des croupes blanchâtres et peu variées 
d’une chaîne calcaire, fait soupçonner une cause 
extraordinaire. Ce soupçon se fortifie quand ou 
songe qu’une partie du Vivarais est volcanisée. Il 
se change en certitude, quand on se livre à la cu¬ 
riosité de voir de près ces trois pyramides, qu’ou 
reconnaît bientôt pour des laves. Le bourg de 
Kochemaure, situé un peu plus bas, en est pres¬ 
que entièrement bâti. Tout le coteau est semi- 
calcaire et semi-basallicpie , ce qui oUVe à la vue 

4 - 

nn mélange bizarre de blanc et de noir. Le# 
fragmens de basalte , répandus dans la pente et 
la vallee , se montrent jusqu’à une lieue au-delà 
du Rhône. M. Guétard, auteur de la minéralogie 
du Dauphine , explique cette circonstance çu 
supposant que le Rhône a coulé autrefois beau¬ 
coup plus à 1 est. JM. de Saussure l’explique par 
sou système de la grande débâcle des mers. 
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qui couvraient le continent, et dont les courans 
ont seuls pu transporter de pareilles masses à 
des hauteurs que le Rhône , dit-d , n’a jamais 
du atteindre. C’est aussi le sentiment de M. de 
Faujas. Le sommet de la colline est couronné de 
tasalles, sur lesquels et avec lesquels on a bâti le 
chateau gothique de Rochemaure, dont il ne 
subsiste que des ruines, mais elles sont extrê¬ 
mement pittoresques. 

Sa position, aussi bizarre que sa structure, 
m’a décidé à gravir l’éminence sur laquelle il 
est situé. On est peu dédommagé de sa fatigue 
par l’inspection du château ; mais on l’est am¬ 
plement par la beauté de la vue. Elle embrasse 
toute r.éiendue du Dauphiné , depuis le Rhône 
jusqu’aux Alpes , et offre une étonnante va¬ 
riété de plaines, de collines et de montagnes. 
Le site par lui-même , dépourvu de culture 
et d’ombrage , comme tout le coteau , est on 
ne peut plus triste. 

Ce château appartenait à la maison de Son- 
bise ^ auparavant à celle de Veniadour. A peu 
de distance , vers l’est, on a extrait de la pouz- 
zolane j mais on n’a pas continué , tant parce 
que la qualité s’est trouvée mauvaise, que parce 
que le transport la rendait trop chère. A quel¬ 
ques lieues au-delà, sont les volcans de INey- 
rac, et les balmes de Montbrul ( Mont brûlé ), 

P 
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qu’on regarde comme des boiiclies de cratère. 
Il est étonnant que M. de Saussure , qui a fait, 
sur les deux rives du Rhône , un voyage d’ob¬ 
servation , se contente , en passant tout près de 
ces volcans, de les désigner , et qu’il n’ait pas 
été tenté de les examiner pour les décrire. Il a 
cru apparemment ne devoir rien ajouter à la sa¬ 
vante description qu’eu donne M. de Faujas. 

Les truffes sont un produit du territoire de 
ÎVIoniélimart, mais la qualité en est médiocre. 
Celles de Grignan sont les meilleures de toute la 


contrée. 

Ne quittons pas Montélimart*sans observer 
que la grande rue est pavee en basalte. — 
couru depuis Paris .* * ..i 5 'y 


Par- 


lieuei* 


g 5 i. De MontéLimart à Donzcre 


Les deux petites rivières de Roubion et de 
Jabron , qu’on passait naguère , la première 
sous les murs 5 et l’autre à peu de distance de 
ÎVIoniélimart, viennent d’êU’e réunies sous un 
meme et fort beau pont, depuis peu d’années. 
Elles ne sont rien moins que paisibles , quoi 
qu’eu disent très-agréabcment le grand diction¬ 
naire et le grand voyage pittoresque de la 
France, d’après rhistorieii Menuret,à qui on 
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doit pardouncr do voir tout en l>eau da.i]s son 
propre p^^ys. Ces deux l'îvières causent rtnel- 
quefois des ravages terribles, dont sans doute 
la maison de M. Menuret se trouvait à l’abri. 
Il n’en est pas ainsi de celle de la poste , où 
est l’auberge fameuse dont nous avons parlé 
elle y est si cruelleineiu exposée, que les ocu’ 
ries et les cours, ainsi ([uc le rez-de-cliausséé ; 
en ont été plus d’iine fols inondés. 

Avant d’arriver à Donzère , on traverse la 
croupe d’une colline, dii haut de laquelle on 
découvre les Alpes. Elle vase terminer au Rhdue 
pai un front de rochers coupes a pic, et régnant 
sur le fleuve comme un rempart. 

Dans les fissures de ce rempart naturel , où 
aperçoit, parmi divers accidens très-bizarres, 
plusieurs grottes, dont une est fameuse , pour 
n’avoir jamais été parcourue jusqu’au fond. 
Le maître de poste de Donzère, qui me con¬ 
duisait , J était entré, peti d’années aupara¬ 
vant, avec IVT. de Eaujas ^ elle s est trouvée inac¬ 
cessible pour moi, par l’effet des éboulemens 
qui se fout tous les jours, du haut de ces rocs en 
décomposition. C’est sur le rapide talus, formé 
par ces eboulemens, et fuyant sans cesse sôus 
Icspieds, que nous avons cotoyé le Rhône, pen¬ 
dant une heure, en chercliaut toujours inutile¬ 
ment la fameuse grotte. Les débris que nos 
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pieds déplaçaient, roulaient dans le fleuve , où 
nous les aurions suivis infaillililernent nous- 
ji^éines, SI nous avions eu le mallieui de Taiie 

un faux ])as. 

Le sentier étroit et glissant qui longe ce talus, 
et qui se trouve détruit en beaucoup d’endroits 
par les éboulemens dont je viens de parler, est 
le chemin que sont obligés de suivre les énormes 
clievaux employés à remonter les barques du 
Rhône. Souvent la rapidité du courant les en¬ 
traîne dans le fleuve ; les mariniers n’ont alors 
d’autre ressources qtic de couper la corde pour 
dégager et sauver, s’il est possible, ces utiles 
animaux, qui se perdent souvent en s embarras¬ 
sant dans les cordes, et s entraînant les uns les 

autres (i). 

On volt eu perspective, sur la rive opposée 
du Rhône, la très-petite ville de Viviei’s , qui a 
remplacé, dit-on, celle d’Albe, détruite par 
Cmcus, roi des Allemands. Sa situation au mi¬ 
lieu des roches calcaires qui hérissent les mon- 
tairnes de celte rive du Rhône, et dans une de 

O 


- ^ 

(i) Ce passage est devenu depuis absoluiwent imprati¬ 
cable par les e'boulemeus de la montagne et les e'rosions 
du Rhône , au point d’intercepter la navigation ascen¬ 
dante J ce qui a nécessite une digue , dont les travaux 
doivent être, sinon terminés , du moins irès-avance's* 
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leurs atifracliioskés , est plus horrible que pitto- 
resque. La nudité blanchâtre de ces croupes in¬ 
fertiles n’est nuancée que par la teinte grise des 
chardons et de quelques plantes aromatiques, 
qui croissent dans les rochers , et forment 
d’excellens pâturages pour les bétes à laine : de 
là vient la bonne qualité du mouton qu’on 
mange dans cette ville et dans tout le départe¬ 
ment de l’Ardèche, en partie composé de mon¬ 
tagnes semblables, ainsi que dans tous les pays 
situés au bord du Rhône. Sur un rocher qui 
domine la ville, s’élève la cathédrale, édilice 
médiocre, qui fait néanmoins de i’ejfïet par cette 
singulière position. Plus bas s’élève un autre 
roeber taillé à pic et coupé en plate-forme, qui 
ressenibie, vu de loin, à uu ebâteau fort, et 
i)orte le nom de Rocher du Château. L’éveché est 
un beau bâtiment, et le séminaire un superbe 
édifice. 

Cette ancienne capitale du Vivarais*, qui était 
le siège d’un évêché, est à peine peuplée de 
2000 habitans, et n’est pas même un clief-lleu 
d’arrondissement dans les nouvelles divisions 
de cette province, devenue le département de- 
l’Ardèche. Il n’y a aucun genre de commerce. 

C’est du sein de celte bicoque , qui semblait 
destinée par sa siiiiation à h’être que la retraite 
de quelques familles de pêclicurs que l’un dc 3 
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plus recommandables astronomes de TEurope, 
M. FlaugergueSj porte ses regard s savans sur les as¬ 
tres, et transmet d’utiles observations aux diverses 
sociétés académiques, parmi lesquelles il a tou- 
jours refusé de figurer autrement qu’en qualité 
de correspondant. Cette ville s’est rendue fa¬ 
meuse dans les guerres de religion. En iSnû , le 
capitaine Gueydan, ayant reçu l’ordre du duc 
d’Uzès de s’emparer du château , le surprit 
en y pénétrant par les latrines. Ce courage en 
vaut bien un autre. 

La nature des rochers qui se font face des 
deux côtés du Rhône étant la meme, elle pied 
des deux nionlagncs serrant presque également 
les deux rives du lîeuve, cest ici, plus que 
dans toute autre partie de sou cours, qu’ou 
pourrait placer l’enchaînement des monlagiies 
«.lu Dauphiné, qui sont une ramification des 
Alpes, avec celles du Vivarals, qu’on suppose 
etre une coiilinuatioii des Pyrénées, supposi¬ 
tion dont nous verrons dans la suite la faus¬ 
seté (i). 


(t) Une scriiî inoiilagjies doit conthiuer sans inicr- 
rLijjtion pour nicriter ic iiotii de eleûne, ou, si l’on veut 
la (jaaJifier ainsi, lorsijti’eîlc est separee en deux par un 
intervalle bien martjTR*, c est an moins alors une chaîne 
conpe'e ^ or une chaîne coupee forme deux chaînes . 
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Donzère est uu Lourg de i5oo habiians. II y 
a un bureau de poste et une bonne auberge. L’on 
peut donner en passant un coup-d’œil aux jolis 
et irais jardins du maître de poste. On y voit des 
oliviers y production devenue exotic|ûe dans 
cette partie du midi, où riiiver de l'yôS les a 
dclruils. Avant cet hiver, on en voyait même 
à Montêlimart. Les vins rouges de Donzère 
jouissent d’une réputation méritée. 

A 3 lieues E. de ce bourg , et dans le même 

quoi (ju’en disent quelques ge'ologucs, qui , après avoir 
re'uiii, du fond de leur cabinet, les Alpes et les P_yrène'es, 

(lu'ilsiTont jamais vues, prolongent celte chaîne jusqu'aux 
confins de l’Europe orientale, et lui font traverser les 
fleuves et les mers , pour rattacher de leurs mains ! 

savantes aux montagnes de l’Asie. Cet enchaînement * j 

universel, dans lequel ils ont cru surprendre un des ^ 

secrets de la nature , n’est, aux yeux du voyageur qui 
observe , qu’un des nombreux e'carls de l’esprit systéma¬ 
tique. 

Je prends pour exemple les principales chaînes 
coîinues; malgré les différences qui'les caractérisent, on 
les voit toutes présenter une seule et constante uniformité, 
celle d’une succession continue de pics ou maminelons, 
qui, se rattachant sans interruption les uns aux autres, 
forment de ve'rilables chaînes, et jiistirieiit cette dénomi¬ 
nation. C’est ainsi que les renées prolongent leurs 
croupes plus ou moitis docoupe'cs, mais toujours liées 
ensemble, d’une mer à l’autre. Plusieurs vallées s’en.dé¬ 
tachent, aucune ne les traverse. 
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dépai'iemeut J est située la petite ville de Gri- 

■ 

gnan , dont le chatcau, renommé pour un des 
plus beaux de la Provence, et célèbre par les 
lettres de madame deSévigné, a été démoli dans 
la révolution. Les voyageurs y étaient attirés 
autrefois par la curiosité ; ceux qui s’y transpor¬ 
teront désormais, n’y trouveront plus que des 
regrets, dont ils pourront sc soulager par quel¬ 
ques larmes versées sur ia tombe de madame 


Les montagnes inferieures que ces vallées séparent 
ne sont que des rameaux de la montagne centrale. Suiveiî- 
les en remontant le torrent qui baigne leur base j et vous 
verrez qu^elles partent toutes , comme le torrent même, 
de cette chaîne centrale, qu’on est obligé de franchir 
dans une partie ou dans l’autre, pour passer de France en 
Espagne : voilà ce qu’on appelle une chaîne. 

Je cite celle des Pyrénées de préférence, parce que, 
resserrée entre deux empires et deux mers, elle me four¬ 
nit un exemple plus frappant j mais toutes les autres 
otirent la même continuité. U faut gravir, dans un point 
quelconque , les Alp^;s, pour passer de France ou d’Alle¬ 
magne en Italie ; les Apennins, pour passer des côtes 
orientales d’Italie sur les côtes occidentales j et l’on a dit, 
avec raison , que ces dernières montagnes sont une pro¬ 
longation des Alpes , puisqu’il n’existe aucun intervaîle 
qui les sépare. 

Les autres chaînes connues, soit de l’Europe, soit du 
reste du globe, les Delplirmes séparant la Norvège de la 
Suède 'p le Krapac, séparant la Pologne de la Hongrie, 
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de Sévisné, moniimeat conservé dans régllse, 
comme par miracle, au milieu des ravages et 
des profanations révolutionnaires^ — Parcouru 
depuis Paris .. 

§ 52 . De Donzère à La Palud . 

Plaine à perte de vuej chemin assez roulant. 
On rencontre, et Ton suit meme, pendant quel¬ 
que temps,le lit d'un canal d’arrosage, qui fut 
entrepris au comineucement du dix-huitienie 

siècle,sous le nom de canaldeProvence^ et aban- 

# 

donné peu de lems après, parce que la cour de 
Rome ne voulut pas en permettre le passage par 

les terres du Comtat. Ce canal, dont les actions 

__ —_^ 

les monts Poyas, se'natant la Russie septentrionale <ie 
FAsie; enfin, le Caucase, l’Alfas et les Cordîlières, 
offrent, diaprés la simple inspcctiou de.s cartes et la nais¬ 
sance des fleuves, cette même continuité , sans laquelle 
elles n’eussent point obtenu le titre de chaîne, et con¬ 
firment ainsi notre observation, qui ne permet pas de 
donner ce litre à des montagnes se'parécs par des inter¬ 
valles quelconques. Je ferai cependant une exception 
pour celles qui, traversées plutôt que séparées par une 
rivière, ou même par un bras de mer , se font face sur 
les deux rives , en offrant, avec la même nature , divers 
signes qui font juger qu’elles ont été' divise'cs par l’érosion 
ou l’irruption des eaux, comme les montagnes de Viviers 
et de Dun/cre , ou comme les falaises correspondantes 
des côtes de France et d’Angleterre. 
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furcut transportées, par arrêt du conseil, sur 
celui de Picardie, prenait les eaux du Rhône à 
Douzère ; il devait passer par Avignon , couper 
la Durance et arriver à Sainl-Chainas , pour se 
terminer à l’élang .de Berre, qui communique à 
la Méditerranée. Les frais qu^il a déjà coulés sont 
perdus, jusqu’à ce que l’entreprise soit menée 
à lin (i). Il n’est point de fleuve qui offre plus 
de facilité pour l’irrigation que le Rhône , vu 
la grande pente de son lit, ni- de pays qui en 
ait plus Lcsoin que la Provence , vu les séche¬ 
resses auxquelles elle est sujette. 

Vers le tiers de cette distance, à une demi- 
lieue de la roule, on voit, à gauclie, sur un 
coteau, le village de Lagarde, remarquahlc par 
les ruines de son ancien chatcau. En mêmetems, 
on traverse sur un superbe pont, récemment 
construit, la petite rivière de Berre, et un peu 
plus loin la petite ville de Pierre-Latte, qui a un 
bureau de poste et avait autrefois un relais, 
supprimé depuis peu comme superflu. Elle est 
peuplée de près de 2000 hahitans, et bâtie 


( 1 ) Un decret a ordonné la contîiiaation de ce canal, 
et La compagnie adjodicataire est la même qni s’est 
cîiargéc de construire la digue dont nous avons parlé dans 
ravanL-dernière note. Ces deux entreprises paraissent 
liées ensemble. 
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au pied crim large rocher, qui lui a fait donner 
le nom.de Pierre-Latte( Lata'), Envoyant 
de loin cetle masse isolée , au milieu d’une vaste 
plaine, et sa cime ap lade , qui domine la ville, 
on croit voir le chateau gothique d’une ancienne 
ville de guerre. 

En face de cette ville , de l’autre côté du 
Kliône , se trouve celle de Bourg-Saint-Andcol, 
'appartenant au département de l’Ardèche , et 
peuplée de près de 36 oo liabitans. L’évèque de 
Viviers v laisait sa résidence. 

Ou y remarque une belle source , dont les 
géograplics ne parlent point : elle sort du pied 
d’un rocher où était un temple du dieu Mythra, 
dont ils parlent presque tous, et que les voya¬ 
geurs cherchent vainement des yeux , ayant 
peine à se persuader qu’un trou de rocher d’un 
ou deux pieds de haut, où l’on ne peut s’inlro 
duire qu’à plat ventre, ail pu être la porte d'ua 
temple. Mais tel était le dieuJVÎvthra ; sou culte 
était mystérieux comme sa divinitéj les antres 
de r accès le plus difîicilc étaient les sanctuaires 
qui lui convenaient. 

Cette ouverture est depuis long-terns bou¬ 
chée par les pierres qu'y ont jetées les enfans. 
Avec un examen atlenlil’ cl de bons \ciix . on 

J ^ 

rcconnaii, a quelques pieds au-dessus, un relief 
presque ellace , que les enfans attaquent de 


. % 
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même à coups de pierres, ce qui fait proposer 
par M. Millin de le couvrir de volets, qu’on 
n’ouvrirait que sur la demande des curieux : ils 
paieraient, dildl volontiers, une petite rétribu¬ 
tion à celui qui en aurait la garde. Je doute qu’ils 
fussent tous satisfaits d’un relief dont la plupart 
des traits, reconnaissables pour les seuls anti¬ 
quaires de profession , échappent à la vue or¬ 


dinaire. De tout ce qu’il décrit on ne distingue 
bien qu’un quadrupède, un chien qui lui mord 
le cou, un homme qui paraît ou le sacrifier , ou 

)F 

s’efforcer de le dompter, et une figure entourée 
de rayons, représentant le soleil qui, comme 
on sait, est la même chose que le dieu Mythra. 
Ou voit ce dieu représenté de même sur plu¬ 
sieurs reliefs conservés à Rome, à l'aide desquels 
ou est parvenu à. expliquer celui-ci, dont l’état 
extrêmement fruste aurait peut-être laissé les 
interprètes en défaut. 


C est par le Poiil-Saint-Esprit qu’on se rend 
ordinairement à Bourg-Saint-Andéol , pour 
éviter les düTicultés du passage du Rhône. 


Avant d’arriver à la Palud, on laisse, à une 
demi-heue sur la gauche, la petite ville de Saint- 
Paul -1 rois-Ch aléa iix , peuplée de ipoo hahi— 
tans, autrclois épiscopale et capitale du Tricas- 


lin. On attribue à Auguste son ancien nom 
Aitgusta Tneastinorum. Elle n’offre de remar- 
quahlequ’unassez heaucouventde Dominicains. 
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La Palnd est un bourg mure qui renferme 
ïooo liabitaus et un bureau de poste.; iï est 
devenu tristement célèbre par la capitulation 
du duc d’Angoulcme. Quoique éloigné du 
Rh une d’environ une demi-lieue , ce bourg 
très - exposé au fléau des inondations. Dans 
riiiver de 1802 , les habilaiis s’v virent assaillis , 
pendant la nuit , d’une irruption subite du 
fleuve, qui noya quelques personnes aux rez- 
de-cliaussée, et grand nombre de bestiaux dans 
les écuries. Toute la plaine n’était qu’une mer. 
Cette catastrophe fut occasionnée par une 
rupture de la digue destinée à contenir le fleuve. 

Un quart de lieue avant la Palnd , nous avons 
passé du département de la Drôme dans celui 
de Vaucluse. La roule parcourt la lisière occi¬ 
dentale du premier , en longeant le Rhône , 
qui le sépare de celui de l’Ardèclie (1). — Par- 
couru depuis Paris ., , .... 

(i) En séparant deux départemens, ce fleuve semble 
séparer deux nations. Les paysans des deux rives ne se 
fréquentent ^uère que dans les foires, encore est-ce 
quelquefois pour se donner des coups de bâton. Ce défaut 
de communication provient en partie de la largeur du 
Rhône , qui , jointe à son împéluosité et au son/fle 
presque continuel du mistral dont nous allons parler 
en rend le trajet difficile, et plus encore de l’antipathie 
réciproque des babltans. En ne s’aimant point, on dit 
qu’ifs se rendent justice mutuellement. Les montagnards 
de l’Ardèche passent pour grossiers , brutaux et traîtres, 


llenc^. 

i65 











P 


Pont- 

Sl.-KspLÎt 






SUD DË LA FRANCE. 


liciics, 


§. 53 . De la Palucl au Pont-St-Esprlt . 2 

Après avoir suivi, pendant la première lieue, 
la roule de Paris à Marseille , on tourne à 

droite , pour suivre , durant le meme inler- 

« _ _ 

valle , celle de Gap au Pont-Saint - Esprit: 
Avant comme après l’embranché ment , rèf^ue 
une plaine fertile , mais trop souvent ravagée 
par les inondations du Rhône. 

Le Pont-SainL”Esprit est à la fois le nom d’une 
des moins intéressantes villes de l’ancien Lan- 


Le peuple de ia Drome ou du BaS-Dauphine', moins 
grossier et plus vicieux , nVst pas moins brutal. Après 
Valence, les mœurs commencent à se ressentir de la 
dureté provençale. Je ne parle que de la classe du 
peuple proprement dite , car les riclies sont partout ce 
que re'ducation les fait : c'est un lien qui rapproche et 
uniformise J pour ainsi dire , tous les pajrs.. L’antipathie 
des deux peuples riverains tient aussi à la différence des 
mœurs, et celle-ci peut-être à la difïeVeuce des contrées. 

Nous avons vu que les montagnes de la rivœ gauche se 
rapprochent rarement du Rhône , et s’en éloignent quel¬ 
quefois à plusieurs lieues. Leur hauteur moyenne , près 

I 

du fleuve , n’est pas de plus de 200 toises au-dessus 
du niveau de la mer , et leur plus grande élévation ne 

va pas à 5oo, quoiqu’elles paraissent des rameaux déta¬ 
chés des Alpes, dont on n’aperçost que très-rarement 
les cimes neigeuses , dans quelques échappées de vue, et 
à de grandes distances. 



Is 
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guedoc et d’un des plus étonnans ouvrages de 
rarcliiteciure moderne. C’était il y a lo ans le 
seul pont qui existât sur le Rhône au-dessous 
de Lyon , en ne comptant pas le pont de ba¬ 
teaux qui réunit, pendant une partie de Tannée, 
Beaucaire à Tarascon. Le nouveau pont d’Avi¬ 
gnon est venu donner au Pont-Saint-Esprit un 
rival, qui bien moins liardi et construit d'ailleurs 
en bols, à Tcxceplion des piles,ne peut supporter 
le parallèle. Les ruines C[ui indiquent encore la 
place de Tancien pont d’Avignon, comme de celui 
de Vienne, semblent ,en attestant l’impuissance 


Celles de la rive droite bordent presque partout le 
Rhône : leur aspect est plus sévère , et leur hauteur 
beaucoup plus conside'rabie. Le Mont-Pila qui se montre 
à une certaine disfance de celte rive, entre Vienne et 
Valence, est éleve' d’environ 600 toises au-dessus du 
niveau de la mer. 

Les pentes , de ce même côte', fre'qucinment herisse'es 
de rochers, sont noirâtres au-dessus de Valence , et gri¬ 
sâtres au-dessous. Là les montagnes deviennent plus 
tristes, la vigne plus rare , et la vége'tation presque nulle. 
Cependant, en face de Loriol , on voit reverdir quelques 
collines et briller quelques châteaux^ mais c'ela ne s’étend 
pas loin. 

Les habilans des deux rives se livrent e'galement à la 
culture de la soie , qui fait, avec les vins de leurs 
coteaux, la richesse du pa^'s. Les grains y sont une pro¬ 
duction très-sccondaifê. 
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humaine contre rimpéluosité du Rhône, présa¬ 
ger au Ponl-Saint-Esprll son inevitahle et pro¬ 
chaine destinée. Cependant ü brave cette impé¬ 
tuosité depuis plus de cinq siècles , ayant été 
construit à la fin du i 3 ®, et il la brave avec une 
hardiesse et une légèreté qui étonnent les 
regards, quand on considère le redoutable ennemi 
qu’il a sans cesse à combattre. 

Uolivier ne trouve pas encore ia chaleur qui lui con¬ 
vient <lans ces deux de'partemens, quoique voisins de 
ceux où on le cuUivele plus. On y fait en revanche beaucoup 
d’huile de noix. Le bel arbre qui produit le fruit dont on 
extrait cette huile donne , partout où il domine, un air 
de fraîcheur à la vaüe'e , que semblent attrister les nom¬ 
breuses plantations de mûriers, de'pouille's, comme on 
sait, de leur feuille pour la nourriture des vers à soie, à 
mesure qu’elle se de'veloppe. 

Le vent de nord, connu sous le nom de Mistral^ com¬ 
mence au-dessus de Valence , et on le sent toujours croître 
en avançant vers le midi, où il .^est aussi beaucoup plus 
fre'quent. Il rend la navigation du Rhône très-dilïicile et 
quelquefois impossible. Sur la route même, les voyageurs 
en sont fort incommodés , moins à cause de sa violence , 
que de l’épais nuage de poussière tourbillonnante dont il 
les enveloppe. Les rouliers de cette route qui ne veulent 
pas y perdre la vue^ font usage d’une espèce de lunettes 
ou conserves, qui, appliquées hermétiquçmejit tautour 
de l’orbite, ne laissent aucun accès à la poussière. Tel 
est le fameux vent du Mistral. Nous en reparlons plus 
îouguemeut à l’article de Marseille. 
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En voyant ce pont de face, les voyageurs qui 
arrivent par les bateaux du Rhône , le pren¬ 
draient , à sa longueur et à sa hauteur egalement 
prodigieuses , pour une grande muraille , jetée 
d une rive à 1 autre et supportée par une nom— 


C’est à Valence que le Rhône commence à rouler des 
paillettes d’or, ce qui ferait soupçormer qu’elles lui sont 
portées par Plsère. 11 y a des hommes qui font leur 
métier de les chercher dans tes sables du riva«^e , et ce 
métier ne les enrichit pas : il n’en est pas moins^'tonnant 
quccefleuvcrouie de l’or, sans qu’on en connaisse aucune 
mine dans les montagnes dont il charic les débris, et 
sans que ïa plupart des géographes en parlent, quoiqu’ils 
pailent tous av'ec admiration de l’or que roule le Tagc 

Nous vorroMs, dans le cours de cci ouvrage , plusîeuri 

autres 1IV161 CS offrir la iiiciTic p^rliculantc 

Une chose non moins étonnante, c’est que le castor 
cet animal si intéressant et si merveilleux dans l’AmemiLié 
septentrionale, se retrouve sur les bords et dans les îles 
du Rhône. IJ est connu du peuple sous Je nom de Vibre 
et non de Bièvre , comme on le trouve dans BufTon, dans 
Bomare et dans tous les dictionnaires. îl ri’y vit me am 
république, et ny donne aucun signé de cette prodi 
gicusc inlelligence qui a fait placer son instinct au 
premier rang de celui des animaux. On doit attribuer 
cette différence à l’état de paix dont jouissent, dans les 
humides déserts du Canada, leurs habitations éloignées 
<le celles de l’homme, et à l’clet de guerre où lestent 
habituellement sur les bords du Rhône , le voisinage de 
cet ennemi sans cesse armé contre tons les animana et 

4 
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treuse suite d’arcades. En effet il n’est 
plus large que les murs gothiques de nos vieux 
cluiieaux ou de nos anciennes villes de guerre. 
Long de 420 toises, il n’a que i 3 pieds quelques 
pouces d’un parapet à Fautre. Ses arcades sont 


contre lui-même. La paix fait partout fleurii* les sociétés 
et les arts, que détruit aussi partout le fléau de la 
guerre. 

Ne terminons pas celte note sans le dernier aperçu que 
nous devons au département de la Drôme en le quittant, 
et à celui de l’Ardèche en nous en e'ioignaiil. 

Le premier est un des trois qui ont été formés de 
l’ancienne province du Dauphiné. Il a 5 o lieues de 
long du nord au sud, sur une largeur moyenne qui varie 
entre i5 et aS lieues de l’est à l’ouest, ce qui forait une 
étendue territoriale de 600 lieues , au lieu de 5 m que je 
trouve dans la Statistique élémentaire de la France. Il 
est vrai que je compte en Hcucs de poste; mais celte 
différence n’en devrait pas produire une aussi grande 
dans les résultats. Ces contradiclioiis , que mes recherches 
m’ont déjà fait rencontrer plus d’une ^fois , et dans les¬ 
quelles je suis fondé pourtanT à ne pas croire l’erreur de 
mon côté, me di'termincnt à m’absUmir à l’avenir , si 
ce n’est dans quelques cas extraordinaires, d’indiquer 

I 

retendue territoriale , et d’ofl'rir à mes lecteurs le''rap- 
prochement (assez piquant, s’il était exact ) de cette 
étendue avec la population. En copiant ou citant , Je 
m’exposerais à copier ou citer des erreur»^, et eri donnant, 
d’après de meilleures recherches et des bases plus sûres , 
des résultats difl'érens, je courrais le risque de me 
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an nombre de 23 , dont 19 grandes et 4 petites , 
ffue tons les auteurs portent à sept, sans que 
je puisse découvrir* d’autre raison de cette 
erreur universelle , sinon qu’ils ne les ont 


tromper encore, n’ajant pas la seule <îonnée iniaillible, 

ir 

celle des mesures ge'ome'triques, donne'e fjue nous pro¬ 
curera un jour la terminaison du cadastre ; et, dans tous 
les cas, je laisserais flotter Topinion incertaine entre mes 
calculs et ceux que je combattrais. 

1 

Quant aux populations , comme elles ont eu pour base 
des de'nombremens purement officiels, je continuerai à 
les donner dans les notes que je consacre à chaque 
de'partemcnt. 

Celle de la Drôme est de 284,900 individus, distribues '{ 

sur les quatre arrondissemens de Valence , Mon te') im art, | 

Die et Njons. Les trois premiers chef-lieux sont de'crits Æ 

(le I pag. 24, le 2®, pagi 3 1, le pag. 5 o de ce volume, 

r ie4^. pag. 1^5 du tome v). 1| 

; JSous avons vu- que la partie occidentale de ce de'- 

; partement est une longue et large plaine , retre'cîc de 

. loin en loin par le rapprochement des montagnes qui 

; occupent toute la partie de TEst. Les plus hautes , re- i 

1 culees vers rextre'raitd, s’e'lèvent de 12 à i5oo mètres 

f au-dessus du niveau de la mer. Nues et arides vers le 

. sud de celte îisiere orientale , elles sont couvertes au 

2 nord d exccllens pâturages, et ces pâturages de nombreux 

J troupeaux de bêtes à laine. 

f: 

^ Le departement de l’Ardèche , où nous avons de'jà fait 

, quelques incursions , est a peu près tout entier dans les 

e montagnes. Cellîs de l’est qui avoisinent le Rhône sont 


I 







52 


SUD DE LA FRANCE 


jamais comptées. Chaque pile csl en outre percée, 
d’une peÇite arcade, au-dessus deréperou, pour 
récou]enient des grandes eaux. 

Tl fut construit aux dépens du 'puhiic, par 
le moyen des ofïrandes qu'ou faisait à un petit 
oratoire dédié au Saint-Esprit, et situé à la tête 


calcaii es, et queU^ues-unes volcaniques. Celles de l’ouest, 
où prennent leqr source l’Ardèclie et ta Loirc> sont la 
plupart, ou de nature priniiUve, ou de nature volcanique. 

Les montagnes du Vivarais forment, avec celles du 
Lyonnais et de A'elai, l’exlremilé orientale de ce vaste 
plateau , dont rextre'mîte opposée est formée par la mon¬ 
tagne noire.. 

La population de ce département, divisé en trois ar- 
rondissemens , est de 270,000 habilans, en prenant le 
terme moyen entre les diverses statistiques et géographies 
que nous avons consultées, et rejetant loin de nous 
Vorreur , sans doute typographique , de rAmanach de la 
cour , qui porte cette population à 5 Go,oo 4 habilaus, ce 
qui en ferait un des départemens les plus populeux de 
France. Qui ne croirait, d’après cette extrême précision, 
à une extrême exactitude ? Une'autre erreur, non moins 
inconcevable, est de comprendre le Comminge parmi les 
pays dont se compose le département de rArdèche , en le 
confondant .sans doute avec celui de f Arriége | mais ce 


qu’il y a de plus inconcevable encore , est de trouver une 
pareille bévue répétée dans plusieurs géographies, riotam- 
meuldansle dictionnaire de la France, par Prudhomme. 
On ne peut trop admirer la confiance aveugle avec laquelle 
les auteurs se copient ainsi les uns les arflres, et sc kans- 
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du pont, dn cdté clç Ja ville ^ f)ul en a pris son 
nouveau nom , à .la place de celui de Saint- 
Savouruiii qu’elle portait auparavant. Ce fut le 
prieur Jean de Tliian^e qui en posa la pre¬ 
mière pierre eu 1265. 


mettent leurs erreurs, ni trop s’applaudir, ea suivant la 
mêaie carrière , de ne pas suivre la même méthode, et 
surtout de n’êtrc pas réduit aux mêmes ressources. 

Nous avons déjà fait connaître les quatre principales 
villes de ce département, en parlant d’Annonay et de 
Tournon ( pag, 7.0 ) de Viviers , ancienne capitale du 
Vivarais, et ancien siège de i'évêclié (pag. 56 ) et de 
Bourg-Saint-Aiidéo! , ancienne résidence de révêque 
( P'*o- 0 }- La première , la plus considérable de toutes , 
doit à sa position excentrique , de n^élre le clief-lieu ni 
du départennent ni même d’un arrondissement; comme 
c’est à une position beaucoup plus centrale que Privas 
doit cet avantage, avec une population de 24*^0 âmes 
suivant les uns , de 2900 suivant les autres. Nous avons 
vu qu’Aniionai en a 6000 , Tournon , chcf-lîeu du 
deuxième arrondissement, 4000; Bourg-Saint-Andeoî 
56 oo, et Viviers 2000. Argcntièrc, clief-licu du troisième 
arrondissement, a 6 lîcues sud-ouest de Privas, n’en a 
que i 5 à 1800. Entre ces deux villes, celle d'Aubenas, 
la quatrième du departement, par sa population de 
0 )00 habitans, en est la seconde par son commerce; elle 
li’a point de sous-préfecture ni de tribunal civil, mais 
seulement un tribunal de commerce. Elle possède des 
filatures de soie, perfectionnées par la superbe machine 
que Vaucanson y construisit en 1756, des fabriques de 
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On a de tout tems pris grand soin de sa 
consei^alion, pour laquelle la province de Lan¬ 
guedoc versait tous les ans une somme de 
^OjOOO francs. Il y a peu d’années qu’on était 
dans l’usage d’alléger de toute leur cliarge, 
auTî deux Louis du pont, les voitures de roulage, 
et qu’elles ne pouvaient y croiser a cause 
de son peu de largeur , ce qui oLligealt les 


draps de coton, façon des Indes, et de draps de laine, qui 
s’expe'dient dans le Levant. Cette ville est dans une position 
gracieuse et pittoresque : son territoire produit des 
marrons et des truffes en quantité'. 

Celle de Villencuve-de-Berg , peupie'e de 2000 habi- 
tans , à 2 lieues sud-est d’Aubenas , et celle de Joyeuse , 
peuplee de 1200, à 2 lîenqs sud-sud-oucsl d’Argentières, 
me'ritent une mention J la première, comme ayant donné 
ïc jour au fameux agronome Olivier de Serres j et la 
seconde , comme ayant donne' son nom à une famille 
illustre.- 

Après cet aperçu du département de rArdèchc et des 
villes qu’il renferme, il ne nous reste plus autre chose à en 
dire, sinon qu’eHes ont la plupart été en proie aux guerres 
de religion, qui ont désolé ce pays, et que la province qu’il 
remplace, jadis célèbre par son attachement au calvinisme 
et par les troubles dont elle a été le foyer, ne l’est plus 
aujourd’hui, et depuis assez long-tems , que par scs vol¬ 
cans éteints, dont nous devons la description à l’un des 
plus savans naturalistes de nos jours , M. Faujas de 
Saiut-Fonds. 
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conclucieurs , quand Ils eu voyaient arriver une 
dan? la direction opposée àcelle qu’ils suivaient, 
d’attendre qu’elle eut passé avant de s’cngaf^er 
enx-niérncs sur le pont; mais aujourd’hui des 
eacorhellcnicns rpic j’ai vu pratltjuer surcltaque 
pile , oflVenL de proche en proche des stations 
qui permettent a toutes les voitures de croiser 
sans peine comme sans danger, pendant que, 
d’un autre côté, le pavé recouvert d’une épaisse 
couche de gravier, supporte le poids des plus 
lourdes charrettes- 

Ce pont, célèbre par la hardiesse de sa cons¬ 
truction , ne l’est guère moins par le danger 
que l’opinion attache au passage des bateaux sous 
ses arches, danger imaginaire qu’ont accrédité 
les'exagérations des voyageurs. U est vrai que, 
retenu, ou plutôt comprimé, dans son cours, 
parla rencontre des piles, le fleuve se précipite 
sons les arches avec une effrayante rapidité ; 
il est vrai aussi qu’aux approches*du pont, il 
parait, en redoublant de fureur , s’indigner des 
obstacles que lui opposent l’industrie et l’audace 
bumainej ce qui i"q>pcl!e à la mémoire le ponfem. 
ittdigfiatiis Araxes de Virgile j mais toute cette 
indignation est sans effet, pourvu que les bate¬ 
liers aient soin de diriger leur barque , non 
vers le milieu d’une des arches , mais bien 
d’une des piles , et qu’au moineul d’y loucber , 
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le pilote attentif saclie donner à propos le coup 
de gouvernail qui fait dévier la proue vers 
Tarche, sous laquelle la barque entraînée tout- 
à-coiip 5 paraît se précipiter et s’cugloiuir. A 
peine est-on passé que le pont est déjà bien 
loin. Cette manœuvre effrayante évite le danger 
d’aller se briser contre les parois; comme cela 
pourrait arriver en dirigeant la barque vers Tou- 
verlure de Tarcbe , où la rapidité ne permet 
plus de gouverner , an lieu qu en visant droit 
à la pile , le ül de 1 eau qu’elle coupe fait tom¬ 
ber la barque juste dans le milieu de Tarcbe. 

Ce qui contribue îe plus à neutraliser le dan¬ 
ger est la précaution de prendre à Bourg Saint- 
Andéol un pllote.cdtier qui connaisse les varia¬ 
tions du fleuve, et sache sous quelle arche il 
convient de passer. 

Au bout du pont nous sommes dans le départe¬ 
ment du Gard J et nous longeons à droite une ci¬ 
tadelle bâtie pour contenir les protesians du Vî~ 
varais. Commencée en ï 5 çi, elle fut finie sous le ' 
regne de Louis XllL Elle renferme la cliapelie 
du Saint-Esprit 3 a îaquelie le pont et la ville I 
doivent lepr nom^ î\ous arrivons ensuite à une 
espèce de lioulevard , dont la gaîté , jointe à i 
la beaute du pays ^ formé un contraste frappant 
a\ec le hideux aspect qu’offre rintérieur. Rien 
de plus triste que ses rues , aussi sales que som- | 
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bres 5 aussi étroites aue tortueuses. De l’autre 
côté du boulevard, la partie extérieure de la 
ville , ou si Tou veut le faubourg, aussi agréa¬ 
ble que l’est peu la ville même , renferiiie un 
bel hôpital et une bonne auberge y celle de la 
posté. 

Le Pont-Saint-Esprit est une ville d’environ 
4000 habitans. Son port sur le Ufiônc lui fouruit 

un commerce considéral^e. Ses marches des 

■ 

b 

mardis et samedis approvisionnent une partie 
du Vivarais et des Cevciincs. Elle a une foire 
considérable qui commence le premier septem¬ 
bre de chaque année. 

A 2 lieues ouest du pout Saint-Esprit 
est la furet de l’ancienne chartreuse de Val- 
bonne , qui'a 6 lieues de tour; ef2 lieues 
plus loin le village de Monclus, renommé par 


ses grottes. 


A 5 lieues nord-ouest, dans le département 
de 1 Ardeche, est un objet de curiosité que 
certains géographes vantent comme un ou¬ 
vrage de l’art, et qui est exclusivement celui 
de la nature : c est le pont d’Arc, consistant 
dans une immense arcade à plein cintre , 
formée d’une seule roche calcaire , sous laquelle 
passe l’Ardèche, à quatre lieues environ au-des¬ 
sus de son embouchure dans le Rhône. Le déve¬ 
loppement demi-circulaire de celte magnifique 
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arcade, qui a 6o pieds de Imileur et i 5 o d’ouver¬ 
ture d’une culée à l’autre , su largeur qui est à 
peu près celle <les ponts ordinaires, et le peu d’as» 
pérllé qu’on rcniar(|ue sur ses parois , toutcon- 
courtà favoriser l'illusion. A ceL aspect imposant, 
je restai quoUjue tems muet d’étonnemeiu et de 
respect, ne saciiant si c’était à l’homme ou à la 
nature que s’adressait l’hommage de mon admi¬ 
ration , sentaiU seuf^nicnl que c’était im des 
plus surprenans ouvrages soit de ruii soit de 
Tautre. Enfin la végétation des licliens , des 
mousses, meme de quelques arbrisseaux , et 
cel air de grandeur inimitable qui n’apparlient 
qu’à la nature , finirent par me la signaler, de 
înanicrc à ne pouvoir la méconnaître. 

Mais comment a-t-elle pu opérer un pareil 
phénomène ? V^oici l’idée que je m’en suis faite, 
et que je soumets âmes lecteurs. La naUtre n’a 
pas eu d autre agent que la rivière meme : un 
immense coude de rocher, en forme de digue , 
délouruait le cours des eaux , qui, arretées par 
cet obstacle , s’élevaient en nappe , se précipi" 
taieiii en cascade, en minant et sappani conh- 
nuellement les bases de la digue. Ces bases ont 
fini par céder à l’action dos eaux, qui, aprèss’être 
ouvert , par une érosion lente et successive , 
«n passage à travers le roc , l’ont insensible¬ 
ment arrondi en arcade : une première ouverture 
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faite 5 ellesl’oni aggrandle de jour en jour, d’an¬ 
née en année , en entraînant à la longue , et fi¬ 
nissant par déblayer en entier le fond , peut- 
être terreux et sablonneux , qui formait les an¬ 
tiques bases de la digue. 

Tel est le pont d’Arc^ qui, moins célèbre que 
le Pont Saint-Esprit et le pont du Gard, est 
plus étonnant sans doute, comme ouvrage de 
la nature. Il est situé dans un vallon solitaire et 
sauvage qui ajoute encore à la majesté du spec¬ 
tacle. On ne peut s’y rendre qu’à clieval. En 
partant trcs-matiii, et allant très-vîte , il est 
possible d’être de retour au Pont Saint-Esprit 
le même jour j pourvu que ce soit un des 
grands jours de l’année. — Parcouru depuis Paris 
jusqu au Pont-Saitit-Esprit. . 


54* Du Poiit-Saint-Esprit à Bagnols . 

On parcourt une plaine où Ton remarque 
quelques oliviers, faibles restes des anciennes 
plantations que le froid a détruites dans cette 
contrée. 

Vers le milieu de la distance, on traverse la 
moniagne de Roquebrune, du haut de laquelle 
ou jouit d’une belle vue, sur les campagnes, 
les îles et les divers bras du Rhône. On fran¬ 
chit sur un pont de pierre, en arrivant à Ba- 
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gnols J la rivière de Cèse , qui roule de.<î pail- 
leLles d’or. Quelques personnes font métier de 
les chercher et ne s’y enrichissent pas. 

Baguols est une petite ville d’environ 3 à 4000 
hahitansj qui n’est guère plus belle dans sou 
intérieur que le Pont-Saint-Esprit, et ne Fest 
pas autant à rextérieur. Elle n’a ni promenades, 
ni beaux environs. Dans le cœur de la ville est 
une assez belle place et une source dont les eaux 
vives, aussi limpides qu’abondantes, obtiennent 
quelques regards des curieux. Le college et Fhô- 
pitai sont les deux seuls bâtimens qu’on y puisse 
remarquer. Il y a une manufacture de soie ap¬ 
partenant à M.. Marsial. C’est la patrie d’Antoine 
Rivarol, littérateur distingué, mort à Berlin en 
1801. — Parcouru depuis Paris .. 


lieues. 
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,.55. De Bag/iols à Cotmaux., 


Chemin assez plat, dans un bassin irès-évasé, 
entre deux chaînes de montagnes ou plutôt de 
collines calcaires. Vers le milieu de la distance^ 
on voit sur la gauche, à deux ou trois ceuls toises 
de la route, ce qii on appelle le Camp de César \ 
c’est une montagne sur laquelle est une chapelle 
dedieeàSahit-Picrre de Castres, nom qu’oii fait 
dériver de castrum ( camp) d’après .Fo'piniou gé- 
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nerale du pays, que le couquéraut des Gaules 
y a campe. 

. Conuaux est un village de 7 à 800 liabiians, 
situe au milieu cruu bassin fertile eu blé et planté 
tle mûriers. Ce lieu de relais n’a de remarquable 
que ses belles fontaines et son maître de poste , 
Fundes plus ai niables de France, frère de M. Jus¬ 
tin Gensoul, l’un de nos plus aimables poëtes. 

Près de ces fontaines est un prétendu camp 
(TAunihal, Ce général, si l’on en croilla tra¬ 
dition locale , a passé par-Iu dans son expédi¬ 
tion contre les Romains, et y a campé , préten¬ 
tion qui ne s’accorde guère avec celle des 
habitaiis de Roquemaure, ville de 3 ooo âmes, 
située dans une direction différente, à 3 lieues 
de là, sur la rive droite du Rlidne. lis veulent 
que la position de leur ville soit précisément 
celle où ce fier ennemi des Ro mains exécuta sou 

J 

célèbre passage du Rbône. Siceiî’est nullement 
prouvé, il paraît au moins reconnu qu’il n’a pas 
du passer bien loin de là, d’après les historiens 
romains , qui fixent le trajet du Rhône 
Annibal, à quatre journées de la mer. — Par¬ 
couru depuis Paris ... 


lie 


nos. 


56 . De Connauoc à P^aliguiëres . 

Au bout d’une demi-lieue, 011 est dans les 
gorges de Gaujac, et une demi-lleuc plus loin. 
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dans le village de Pouzillac, qui donne son nom 
à cette partie du défilé. I ^a route qu’on a laissée 
à droite J un quart de lieue avant ce village, 
conduit à üzès, ville de 5 à 6000 habitans, située 
à 3 lieues O. s. O. (le l’( 'inbraindieiiient, Siéi^e 

c 

d’une des sou s-préfectures du Gard et d’un 
tribunal civil , elle était jadis celui d’mi évéché 
considérable , supprimé dans la révolution , et 
le chef-ljeu d’une duché-paine, qui a donné 
son nom à l’une des plus illustres maisons de 
France. 

Cette ville J intéressante par son site, l’est en¬ 
core par son palais épiscopal, ainsi f[ue par la su¬ 
perbe terrasse ef le joli parc qui en dépendent. Le 
principal commerce des hablt?ins consiste dans les 
produits du pay s, la soie elles grains. U Y aussi 
des papeteries et des manu factures de serges. 
Le pain d’Uzès est renommé dans les envii'ons 
pour sa blanclreiir et sa légèreté, double qualité 
qu’on attribue àcelle des eaux. Près de cette ville 
est la fontaine d’Aure, qui alimentait l’aciueduc 
du Gard. Uzèsa vu naître plusieurs personnages 
distingués; entre autres, le savant Abauzit et la 
spirituelle madame de Verdier , connue par 
des poésies charmantes. 

La gorge que nous suivons règne jusqu’à 
Valiguières. Quoique escarpée, elle est plus triste 
que pittoresque , par l’effet de la paie nudité 
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des rochers calcaires ou des tertres arides qui 
la hordent de part et d’autre. Valiguièrcs est 
un village de cent feux qui, comme Gauiac et 
Pouzillac, donne son nom à la partie de ces 
gorges où U est situé. 

Un chemin vicinal, praticable pour les voi¬ 
tures, conduit de ce village à celui de Tavelle , 
renommé par ses bons vins. J’ai fait ce trajet 
en deux heures , et me suis meme rendu à Avi¬ 
gnon par cette direction , qui n’offre qu’un che¬ 
min communal et diliicile j après Tavelle ; mais 
jusque-Ia il est entretenu et suffisamment large. 
11 s eleve, en partant de Valiguièrcs, sur le som¬ 
met d une montagne pelée , qui n’olfre presque 
partout d’autre végétation que celle du buis, 
de la menthe , du thym , du serpolet et sur¬ 
tout de la bruyere, en laissant voir par inter¬ 
valles , tantôt quelques maigres arbrisseaux , 
tantôt quelques bassins abrités, où la vigne vient 
remplacer la bruyère : elle dispute à celte ri¬ 
vale le terrain pied-à-pied, à mesure qu’il s’a¬ 
baisse, en approchant de Tavelle ; elle ne tarde' 
pas à lui en enlever une moitié ; enfin la vic¬ 
toire lui reste , elle occupe tout le pays. Ainsi 
un territoire • des plus arides , au lieu des 
bruyères que la nature lui destinait, produit 
les meilleurs vins et les plus célèbres de toute 
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celle parlie luéridiouale de la France. 

couru, depuis Paris . 


Par- 
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§. 57 . De Valiguivres à Lafoiijc ., . .. 

On sort des arides gorges de Valiguières , 
après un irajel de trois quarts de lieue, pour 
entier dans un riclie iiassin , ou tl ne laut pas 
manquer de recouimander au postillon de 
prendre le premier enibranclieinent à droite , 

I 

si 1 on veut passer an fameux pont du Gard ; 
sans (juoi il vous mène, en diagonale, direcle- 
meut a la posie de l^afoux , par le village et 
le bac de Remoulms, pour abréger sa course 
d’une demi-lieue , sans consulter vos inteu- 


3 


lions, e! sans s’inqiueier du tort qu’il vous fait 
en vous jirivani de voir un des plus curieux nio- 
numens de 1 antiquité^ monument qu’il a l’ennui 
de revoir lui-meme presque tous les jours, parce 
que les voyageurs qui ne le connaissent point, 
ou qui ne se lassent pas de radmirer, se fout 
toujours conduire par cette direction. C’est 
d ailleurs la véritable route et celle qui donne 
lieu à la poste et demie. 

On arrive a ce pont en moins d'une demi- 
heure, a partir de l’issue de la gorge. Il en existe 
tant de descriptions , qu’entreprendre d’en faire 
une nouvelle serait vouloir donner du sien , «ra- 
tuxtemeut , sans donner du neuf, et surtout 
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vans nécessite , manie trop commune ^ nue nous 
n’approuvons pas .assez pour vouloir rimiter , 
surloiit ayant sous les yeux une douzaine de ces 
descriptions , parmi lesquelles, si nous eu trou¬ 
vons quelfjues-unes qui res.sembleul à des rap¬ 
ports d’architecte , d’autres à des amplifications 
de rhétorique , nous eu remarquons une aussi 
de J* J. Rousseau ; hâtons-nous de lui céder l'a 
plume. 

« Je m’attendais , dit—il , à votr un monu¬ 
ment digne des mains qui l’avaient construit. 
Pour le coup l’objet passa mon aiiente , et ce 
fut la première fois de ma vie. Il n’appartenait 
qu’aux Piomaius de produire cel clfet. L’aspect 
de ce simple et noble ouvi age me frappa d’au¬ 
tant plus qu’il est au milieu d’un désert, où le 
silence et la solitude rendent l'objet plus frap¬ 
pant et 1 admiration plus vive; car,ce prétendu 
pont U était îju. un aqueduc. On se demande 
quelle force a transporté ces pierres énormes 
si loin de toute carrière , et a réuni les bras de 
tant de milliers d’hommes dans un lieu où il 
n’en habite aucun. Je parcourus les trois étages 
de ce superbe édifice que le respect m’empê¬ 
chait presque d’oser fouler sous mes pieds. Le 
retentissement de mes pas sous ses immenses 
voûtes me faisait croire entendre la forte voix 
de ceux qui les avaient battes. Je me perdais 
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comme tin insecte dnns cette hnnicnsiié. Je sen¬ 
tais , tout en me faisant petit, je ne sais quoi 
qui m’élevait Famé ; et je me disais en soupi¬ 
rant : que ne suis-je né Romain! Je restai 
là plusieurs heures dans une contemplation 
ravissante. Je m’en revins distrait et rêveur. » 

Tout entier au sentiment, ce grand peintre 
dédaiiïne la sécheresse des détails- S’il nous 
laisse quelque chose à désirer sous ce rapport, 
son compatriote Saussure pourrait nous en dé¬ 
dommager J mais nous devons la préférence aux 
auteurs nationaux. Recourons à M. Millin , 
après avoir observé toutefois que le pont, ou 
pour mieux dire Facqueduc du Gard traverse le 
Gardon entre deux montagnes escarpées qu’il 
réunit Fune à Fautre. 

K Pour élever, dit-il, Faqueduc jusqu’à leur 
sommet, ou a construit deux étages de grands 
arcs : un troisième rang de petites arcades , qui 
les couronne , supporte le canal. Le premier 
rang est composé de six arcs ; sa longueur est 
de quatre-vingt-trois toises , et sa hauteur de 
dix toises deux pieds. Le second étage est com¬ 
posé de onze arcs, dont les pleins et les vides 
répondent à ceux du rang inférieur ; sa hauteur 
est la même, mais sa longueur est de cent trente- 
trois toises deux pieds. Le troisième rang est 
composé de trente-cinq arcades bien* plus pc-- 
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tiles , puisqu’il y en a quatre dans l'étendue 
d’un seul des arcs inférieurs ( t ). Ce rau" u’a 
que quatre toises de hauteur ; sa longueu” est 
de cent trenie»six toises trois pieds. 

» Le canal u’a que quatre pieds de largeur 
sur cmq de hauteur dans oeuvre. II est revêtu 

inteneuremeut d’une couche déciment de trois 

pouces d épaisseur et d’un enduit très-fm de 

l»l ...8. , U ... .. u.»,, 8. .1" 

, d. a,... „ J. ,„„i„, 

couche d’excellent mortier de huit pouces d’é¬ 
paisseur et il est aussi entier que'si l’on venait 

de I appliquer. Toutes les pierres sont posées 
a )oints secs, etc. » 

Je ne sais pourquoi cette description ni bleu 
d autres n’apprennent pas- aux voyageurs qu’ils 
peuvent parcourir ce beau conduit d’un bout 
a 1 autre, en gravissant l'escarpement qui borde 
la rive droite du Gardon, pour gagner l’extré- 
mite-méridionale de l’aqueduc, à l’endroit où 
il se perd dans les montagnes. Je puis attester 
cette possibilité ; mais j’en puis attester aussi 
les dangers, qui ont été sur le point de me faire 
abandonner l’entreprise. Plusieurs des dalles 


(i) Monsieur Millm veut dire qu'il faut quatre arca-J. 

àc ce troisième rang pour correspondre à une seule d 

rang inferieur* 
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qui formaient le pavé et supportaient les tuyaux 
de Taqueduc , manquent entièrement, ainsi que 
les voûtes qui les supportaient elles-mêmes , et 
laissent des intervalles assez considérables, pour 
ne pas dire des précipices , qu’il faut franchir 
en sautant d’une daüe à l’aiitre, si l’on veut 
continuer sou trajetl C’est dans ces sauts que 
consista le danger. 

Ce fut une idée doublement heureuse de di¬ 
riger la grande route vers le pont du Gard, 
malgré la prolongation sensible qui en résulte, 
comme pour foire en quelque manière une 
exposition publique de ce superbe monument, 
en le soumettant aux avides regards du voya¬ 
geur , et d’adosser en même tems le pont à 
l’aqueduG, qu’il soutient et dont il est souleîm 
à son tour. Cet ouvrage commencé en 1747 bit 
dirigé , dit M. Millin , par l’abbé Laurent et 
Charles d’Aviler, auteur du dictionnaire d’ar¬ 
chitecture. 

Quand on vient d’admirer le pont du Gard, 
il est peu intéressant de savoir que la rivière 
dont il a pris le nom a pris elle-même depuis 
îong-temscelui de Gardon; que, renfermée dans 
une seule arche en été , elle les occupe toutes 
en hiver , qu’elle est sujette à des crues vio¬ 
lentes, et qu’elle roule, comme la Cèze , l’Isère 
et tant d’autres rivières, des paillettes d’or. 
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En parcourant la demi-lieue qui forme l’in*- 
lervalle du pont du Gard à la poste de Lafoux 
on longe à droite le pied d^une colline qui ren¬ 
ferme une superbe grotte connue sons le nom 

^ « 

de Baume de Sartanette : ce n’est point une de 
ces immenses excavations que nous ont ofïertes 
les grottes d’Arcis et d’Auxelles. Ici point de 
galerie ni de labyrinthe. Ce n’est qu’ûne vaste 
salle et plusieurs cabinets ; mais cette salle et 
ces cabinets sont magnifiques , tant par la ma¬ 
jestueuse élévation de leur voûte que par la 
riche variété de leurs stalactites, qui s’oflVent 
sous toutes sortes de figures , de formes et 
d’accldens. 

Lafoux 5 naguère auberge isolée, est aujour¬ 
d’hui un joli hameau qui a même quelque chose 
de pittoresque. 11 est agréablement situé entre 
la rivière du Gardon, qui le sépare du village 

d ri »■ - .... littios. 

e nenioulins et un ruisseau qui s y jette a peu 
de distance au-dessus. — Parcouru depuis Paris. 180 

§. 53 , Da Lafoaæ à Beaucaire .. 

Celle roule traverse une plaine parsemée 
d’olivier^ , en longeant sans discontinuer la 
rive droite, d’abord du Gardon , ensutt-e du 
Eilidne, qu’elle serre de fort près, pendant lîi 
dernière heuc , exlrêmemeni agréable à par¬ 
courir par cette raison. On sent que la vue suc^ 
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C6SS1VC Gt vâriGe des ïiomîjreux méandres d^un 
aussi beau Üeuve que le Rhône, de ses îles boca- 

gères, de ses rives animées et diversement décou^ 

pées, qui se déroulent insensiblement aux re- 
gcii ds ^ a inesui c qu on avance^ doit offrir une 
grande magnificence de perspective. Sur la 
iive ojiposee y en fiice de 1 embouchure du 
Gardon , s’élève , sur un petit coteau, le bourg 
de Valabrègiies, qui fait, par sa position, un 
admirable effet à la vue. Il est peuplé de i 5 
a iboo liabitans. bJn moment avant d’arriver, 
on joint la route de Nîmes. 

Ccaucaue. Beaucaîre est une ville de 9 à 10,000 ha¬ 
bitai! s , situee en face de celle de Taras— 
cou , dont elle est séparée par le Rhône , et 
avec laquelle elle communique par un pont de 
bateaux. Ce pont est divise en deux par une 
digue , presque parallèle au cours du fleuve, à 
laquelle aboutissent, d’un côté celui de Beau- 
caire, de 1 autre celui de Tarascon. Ga termi¬ 
naison toute recenie du canal qui communique 
• avec celui du Languedoc à Aigues-Mortes cl 
se joint au Rlione sous les murs de Beaùcaire, 
est venue embellir encore et enncliir en même 
lenis celte ville, à laquelle i) procure un double 
port et un double quai sur le Rhôue et sur le 
canal , dont 1 embouchure offre en outre des 
travaux et notamment une écluse magnifiques. 
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Sur le bord du Rhône règne une vaste prai¬ 
rie, bordée de longues allées d’ormes et de pla^ 
lanes, (uii servent de promenade. C’est dans celte 
charmaute esplanade qu’au lems de la Toire on 
construit eu bois, et en tres-peu de jours y une 
seconde ville qui a aussi, dit M. Millin , ses 
carrefours , ses rues et ses faubourgs. Elle se 
compose d’une immense quantité de barraqucs 
en planches , ou de lentes qui servent à la fois 
àltabtcations et de boutiques aux marchands, pem 
dant la foire. 

Cette foire, rivale de celle de Lieipsick, dure 
tout le mois de juillet, quoiqu’elle ne commence 
réellement que le 22., quant au droit de fran¬ 
chise , et finisse le 28. Elle forme le véritable re¬ 
lief de Beaucaire , dont l’iieureuse situation fait 
Je principal ag rément. G’esl à ce beau site qu’elle 
doit le nom de Beaucaire, Bel-càive en patois , 
qui signifie beau canton ^ bel endroit. 

Il ne faut pas croire cependant qu’elle soit tout- 
à-fait dépourvue d’intérêt par elle^ménie. Ella 
est d’abord assez bien percée , quoi qu’eu dise 
M. Millin , qui ne l’a pas bien examinée , lôrs-« 
qu’il trouve ses rues anguleuses. Elles se font, 
sinon admirer , du. moins remarquer sous le 
rapport contraire. On j remarque aussi plusieurs 
belles maisons et deux édifices , l’égiise parois-r 
slaîe et l’iiôtelde ville. Le premier offre un fi oit: 
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tispice J’une architecuire très-moderne et .d^un 
efïet imposant. U est orné de quatre colonnes 
majestueuses , où l’on observe un mélange de 
l’ordre ionique et du corinthien. L’hôlei de 
ville offre dans son portique , construit, ainsi 
que Tédifice meme aufpie! il appartient, sous 





l’influence du grand siècle de Louis XïV, Tar- 

* 

ciiitecture simple et pure du style ionique. J’ai 
vu dans la cour quelques tombeaux antiques, 
et deux colonnes milliaires, qui sont la quator¬ 
zième et la quinzième de ranclenne voie auré- 
lienne. Dans une maison appartenant à Fillusiro 
famille de Montmorencv, est une cheminée ex- 

PI ^ 

trèmeinent curieuse par la richesse de sa sculp¬ 
ture gothique. 0n y distingue, entre autres fi¬ 
gures , le buste du prince de'celte maison qui 
fut décapité à Toulouse. 

M. Millin nous garantit de nombreuses et 
brillantes auberges dans le teins de foire à Beau- 
caire.Nous n’en avons fait Fessai dans aucune sai¬ 
son J mais il est à présumer qu’en tout tcms une 
ville, accoutumée à recevoir annuellement les 
étrangers des diverses parties du globe , doit 
posséder Fart de les bien traiter et de les ac¬ 


cueillir. J’ai cru recoouaître Fellet de cette 
grande habitude dans Facçueîl obligeant et em¬ 
presse que m’y ont fait à moi — même divers 
liabilans distingues, notamment les autorités 
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constituées. Ces mœurs hospitalières ne se ren¬ 
contrent pas au même degré dans toutes les 
villes du midi, dont plusieurs’ ont prouvé des 
mœurs bien différentes par leurs excès dans les 
diverses crises de la révolution, excès que n’a ja- 
. mais imités la ville de Beaucaire , malgré le con¬ 
tagieux voisinage d’Avignon, de Nîmes, et 
surtout de Tarascon. Le fleuve qui la sépare 

de cette dernière ville , semble séparer deux 

♦ 

peuples. 

IjC mouvement et la cohue de la foire de 
Beaucaire, dont M. Milliu fait un tableau très- 
anmié , se remarquent égaleme*nt, mais à un 
degré inférieur , dans toutes les grandes foires. 
Celle de h rance qui en approche le plus sous ce 
rapport et qui peut le mieux en donner une idée 
est la foire de Guibrai en Normandie ; avec 
celte seule différence que la plupart des étran¬ 
gers qui se rendent à Guibrai sont nationaux 
et que ceux qui se rendent à Beaucaire appar¬ 
tiennent à toutes les nations. Outre ses bonnes 
aube rges ', cette ville a encore de bons cafés et 
des bains publics , tout cela mieux servi sans 
doute en lems de foire qu’avant et après, du 

moins lorsque l’affluence n’y produit pas la con¬ 
fusion. 

Si celte ville n’est pas aussi dépourvue d’iu- 
térêt que le suppose M. Milliu , elle n’esl pas 
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non plus aussi 'privée de commerce et d’in¬ 
dustrie J ni aussi condamnée à l’oisiveté y après 
la clôture de sa foire : il y a plusieurs maisons 
de commerce ; la tannerie , la poterie y la clia- 
pellerie y occupent un certain nombre de bra& 
D’autres y sont employés aux carrières pour l’ex¬ 
traction de la pierre à chaux et de la pierre à 
bâtir. Au lieu d’un tribunal de commerce qu’elle 
n’a pu obtenir , elle a une chambre de conser¬ 
vation pendant la foire. Elle n’a pu obtenir non 
plus y ni tribunal civil y ni sous-prélecture , à 
cause de sa position écartée à l’un des confins 
du département. 

Sur une éminence qui louche et commande 

la ville , s’élevait le château de Beaucairc , où 

naquit le dernier comte de Toulouse , Day- 

■ 

mond VU y dit le Jeune , et où Saint-Louis fit 
bâtir , avant son départ pour la terre sainte , 
une chapelle qu’on y voit encore. Pris en i 632 
par Louis Xlll , ce château fut démoli sur la 
demande des liabiians. Parmi les ruines qui eu 
subsistent encore , on remarque un fragment 
de construction romaine : c’est un reste de l’an¬ 


cien château d’£/ge;vu/m** M. MiHin a pu élever 


un doute savant *sur l’ideutilé de Beaucaire et 
de cette ville gauloise , identité que paraît 
cependant constater la quinzième colonne mib 
baire de la voie aurélicnne y trouvée dans cette 
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ville., si l’on réüécliit qu’Z7g^e77«»n était à quinze 
mi lies de Nîmes ; mais du moins cette maçon¬ 
nerie romaine n’aurait pas dû échapper à l’œil 
d’un aussi célèbre antiquaire , non plus que les 
autres monumens que nous avons vus à l’hotel 
de ville. 

Ainsi les ruines s’entassent sur les ruines. 
Le château de Beaucaire , qui n’est déjà plus, 
a remplacé celui de ranlique JJgcrnum qui , 
construit par les Romains , avait sans doute 
remplacé lui-mémc celui des Gaulois. Un nou¬ 
veau château ou un édifice quelconque rem¬ 
placera un jour celui qu’a détruit Louis XIIL 
Les. ruines qui hérissent encore la belle plate¬ 
forme sur laquelle il s’élevait disparaîtront avec 
. le lems : c’est une carrière qu’on doit exploiter, 
qu’on exploitera jusqu’à ce qu’elle soit épuisée. 
Lhie fois déblayée de tous ses encombremens , 
celte riante position, ce superbe point de vue 
ne peuvent, eu aucun lems et sous aucun peu- 
Vile, être négligés. Peut-être dans la subversion 
des siècles arrivera-t-il encore une fois qn’on 
aura besoin d’une nouvelle forteresse, pour la 
défense d’une nouvelle frontière : peut-être 
aussi, plus sages que nous , nos neveux ne con¬ 
naîtront plus l’an funeste de s’entre-détruire ; 
alors une habitation délicieuse couvrira cette 
délicieuse plate-forme alors , peut-être un pa- 
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lais enchanté, consacré aux seuls plaisirs , rerti' 
placera celui que les comtes de Provence et de 
Toulouse avaient consacré en même teins aux 
plaisirs et à la guerre. 
jusqu à Beaucaire 


^«..1 * V.. —^ Parcouru depuis Paris 


* # * 
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FlISr'nE LA PREMIERE ROUTE DE PARIS 

A BEAUCAIRE. 
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PREMIERE ROUTE 

DE PARIS A MONTPELLIER, 

» * 

Par Lyon, le PonuSt.-Esprit et Nismes. 

t 

J99 Lieues. 

» 

J)epuis Paris jusqu à Lafouæ ( i"®. route de 


Paris à Beaucaire'). lienes. 

5 ^ paragraphe s • ....180 

§. 58 . De Lafoux à Saint-Gervasy .. 3 


§. 59. De Saint-Gen^asy à Nismes, . a- 

jt 

A.U bout d’uu quart de lieue on traverse le 
villas de Saint-Bonnet, embelli d’une char- 
manie plantation qui captive la vue à droite , et 
qu’on prend pour l’entourage d’un château : 
c’est celui d’une fontaine aussi limpide qu’abon¬ 
dante, dont les divers bassins et canaux méritent 
aussi les regards des voyageurs. Cet embellisse¬ 
ment est l’ouvrage de M. ... , maire de la 
commune. 

La route est agréable à parcourir par.sa nature 

toujours roulante, et par les bosquets d’oliviers 

qui la bordent. La plaine continuelle qu’on 

■ 

parcourt en est presque couverte; elle s’étend à 
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perte de vue sur ]a gauche jusqu’à celles de 
Saint-Gilles, d’A igueS’Morics et de la Méditer¬ 
ranée; elle se termine tout-à-coup, sur la droite, 
aux pentes calcaires où vient expirer le plateau 
des Cevennes et du Vivarais. 

r 

INons voyons sur la carte ce plateau qui 
occupe toute la partie septentrionale du Bas- 
Languedoc, se joindre d’un côté aux montagnes 
du Vel ai J du F orez , du Lyonnais et du Beau¬ 
jolais, pour aller se rattacher, par une longue 
ramification, à celles de la Bourgogne. INous le 
voyons, d’un autre côté, se grouper avec celles 
de l’Auvergne , de la Marche, du Gévaudan cf 
du Rouergue. 

n 

L’ensemble de ce vaste groupe embrasse en 
entier les sept départemens de i’Ardèche, de la 
Haute-Loire, de la Loire, de la Lozère, du 
Cantal, de l’Aveyron et du Lot, avec la plus 
grande partie de ceux du Gard, de l’Hérault, de 
l’Aude, du Tarn, du Lot-et-Garonne, de la 
Dordogne, de la Corrèze, de la Creuse, de la 
Haute-Vienne , du Puy-de-Dôme, de l’Ailier , 
du Rhô ne, de Saône-et-Loire et de la Côte-d’Or. 
C’est à peu près un cinquième de la France. 

Les coteaux qui nous ont entraînés dans cette . 
digression géographique ne sont pas moins ta¬ 
pissés de vignes que d’oliviers. Us produisent, 
entre Lafoux et Bezousse, les vins renommés de 
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Lédenon. Bezousse est un Beau village qu’ou 
traverse une demi-ïieue avant celui de Saint- 
Gervas)" où est le relais : on n"en traverse aucun 
uis ce deri|Kr jusqu’à Nisnies* 

Nous arrivons dans la ville la plus féconde en 
monumens antiques, non - seulement de la 
France , mais meme de TEurope, en exceptant 
la seule Rome. Avant de porter nos regards sur 
ces restes de Tancienne Nemausus^ comme nous 
le devrions sans doute, si nous suivions l’ordre 
des tems, il faut, pour procéder suivant l’ordre 
itinéraire que nous nous sommes tracé j com¬ 
mencer par voir ce qu’est laNisraes de nos jours , 
quel aspect elle offre aux voyageurs, et quel 
rang elle tient parmi les cités du royaume. C’est 
une ville de 4ojOOO habitaus, que l’activité de 
ses fabriques avait portée à 5o,ooo avant la révo¬ 
lution. Petite par son enceinte , elle est grande 
pac ses faubourgs, qui renferment à peu près la 
moitié de la population totale. 

Assez mal bâtie et très-mal percée dans l’inté¬ 
rieur , qui offre des rues étroites et tortueuses , 
elle est tout aussi mal bâtie , mais mieux percée 
dans les faubourgs, qui offrent des rues droites et 
longues. L’une et l'autre partie renferment pou 
d’hôtels, peu de belles maisons, peu de beaux 
jardins , si ce n’est à l’enceinte même de la ville 
proprement dite. Cette enceinte forme un ^aral- 
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Itilogramme dessiné par de beaux boulevards, que 
de nouveaux Jjâumens d’un fort bon goût vien¬ 
nent enibeiiir encore tous les jours. 

Sur le premier de ces boulevards qui s^offre à 
notre vue (celui de l’esplanade), est un beau 
palais de justice, édifice moderne et très^récent, 
où l'on a ^ Or ÏÏ" t 0-^ 1 en petit la noblesse de 
raïuique, en prenant pour modèle le propylée 
grec. Les colonnes, tant de la façade que du 
vestibule, sont d’ordre toscan et sans base, à 
Finsiar de celles de Pæstum. Lacorniebe, la frise, 
le fronton sont d'un joli style grec. La voûte 
surbaissée du vestibule est sculptée en rosaces et 
en coinpartimeus. On juge déjà par ce premier 
édifice moderne , malgré sa petite proportion , 
qu’on entre dans une ville classique, où les 
beaux modèles abondent. Sur un autre boule¬ 
vard, le plus beau de tous, régnent plusieurs 
façades neuves , parmi lesquelles se distingue 
celle de l’hôpital. Son alignement prolongé fait 
regretter des pavillons * on apprend avec plaisir 
qu’ils éiaieiiL dans les dessins de M. Durand, 
ingénieur (le même qui a fourni le plan du palais 
de justice), etavec regret que l’économie les a fait 
supprimer. Cette façade a pourtant de la no¬ 
blesse, malgré sa longue uniformité. Lacorniebe 
est d’une superbe saillie, et la frise d’un fort bon 
goût. Des deux cotés de la porte d’entrée , deux 
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statues colossales, représentant J Tune la charité, 
l’antre la Lienlaisance , sont plus remarquables 
par leur eïiet que par leur exécution. 

En creusant les fondations de cet hôpital, on 
a trouvé, à près de huit pieds au-dessous du sol 
actuel de la ville, deux mosaïques , dont on doit 
la conservation à M. Grandjeant, ingénieur , qui 
les a fait adapter au pavé du chœur de l’église. 

Un des édifices modernes destinés à décorer 
le mieux ce beau boulevard, est la nouvelle salle 
de spectacle qui n’a pas encore sa façade: entre¬ 
prise depuis la révolution sur les dessins de 
M. Mainicr , artiste moissonné avant d’avoir pu 
tenir toutes les promesses de son jeune talent, 
elle n’a point reçu la dernière main, les entre¬ 
preneurs s’étant aperçu, après y avoir dépensé 
près de 3 oo,ooo fi’ancs, sans l’avoir achevée , 
qu’ils avaient fait une fausse spéculation. L’agran¬ 
dissement futur de la ville était si bien entré dans 
leurs calculs, que leur salle, plus considérable 
que celles de Marseille et de Lyon, l’est autant 
que les plus vastes de la capitale. 

Nous voulions achever le tableau de la vijle 

moderne, avant de passer aux monumens de 

» ■ 

ancienne Nemausus; mais nos regards ont ren¬ 
contré, en face du théâtre que nous quittoïis, le 
cltef-d œuvre de rarchitecture antique , qu’on a 

« É> 

SI improprement baptisé wflâyon-Cfl/rée; et nous 

6 
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lie saurions aller plus loin sans l’avoir auparavanl 

conlcmplé avec toute ralleution fjuil exige CJa 


approche avec respect, et l’on reconnaît Llenlôt, 
au lieu d’une maison , un édifice ; au lieu d’un 


carré, un parallélogramme. 

L’entrée, placée k l’un des petits côtés, se pré¬ 
sente par un superbe portique-, composé de 
6 colonnes de face et de 3 de chaque coté, eu 
comptant deux fois celles des angles : elles sont 
d’ordre corinthien, cannelées et détachées, de 
manière que le portique est ouvert de trois côtés. 
On y monte par un perron, dont je n’ai jamais 
pris la peine de compter les marches , me repo¬ 
sant sur les voyageurs qui les avaient comptées 

avant moi. M. Milliu les porte à vingt, railleur 
anonyme du ]i^oj aige dans la Savoie et \e Midi de 
la France à dix, et fahhe Expilly à douze. Com¬ 
ment peut'On varier sur des faits aussi simples? 

La porte est au fond du vestibule ; elle forme 
un carré long qui a, selon Expilly , 3 toises 
4 pieds de hauteur sur une toise 4 pieds de lar¬ 
geur. C’était la seule entrée pour le public, et en 
même teins Tunique passage pour la lumière, à 
moins qu’iliTy eût une ouverture au toit, ce qui 
est probable, car il iTy avait point de fencii e. 

La colonnade continue tout le long du liatl- 
ïiient, en s’alignant sur les deux côtés du por- 

■I 

iiqiie j mais les coiouues sont engagées dans le- 
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ïiitir. On en compte 3 o on tout, savoir: lo de 
déiaclices et 20 d’engagées. Elles ont, suivant 
M. Millin, 27 ]>ieds 3 jiouces de lianîenr, sur 
2 pieds 9 pouces de diamètre. La longueur to¬ 
tale de rcdtfice est de 12 toises; sa largeur de 6 ; 
et sa hauteur de 10, d’a[>rès l'exact Piganiol. La 
corniche .et la frise qui régnent dans toute la 
longueur ci sur toutes les faces de rédifice, sont 
regardées, ainsi que les chapiteaux , contme de 
vrais modèles d’architecture et de sculpture. Ces 
chapiteaux , taillés en feuilles d’olivier, offrent 
une délicatesse et un fini qui Idnt le désespoir 
des artistes modernes , comme leur conservation 
parfaite jusqu’à nos jours fait rudmiration uni¬ 
verselle. • 

L’auteur déjà cité du Voyage en Sm^oîe et 
dans le Midi de la France , est laclié que les co¬ 
lonnes ne soient pas de marbre. <f £1]<!S auraient, 
dil-il, plus de droits à félernité. Pourquoi ce 
mur dans lequel elles sont engagées, en déroiie- 
t-il la moitié ? J’aimerais mieux un péryslile a. 
.Nous partageons son regret. Ce sentiment est 
celui que font toujours éprouver les colonnes 
dont on ne voit qu’une partie: on non joui 

qu’à demi ; la moitié qui se caclie dérobe une 
moitié du plaisir. 

(( PI us on coii.sidère cel édifice ( poursuit le 
même auteur^, plus on l’admire; mais en le quit- 


#■ 
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tant 011 n’emporte pas ces grandes impressions 
que laissent dans Famé la pompeuse archiiec- 
ture du Pont du Gardei les ruines majestueuses 
des arènes «. En efï’et, il est plus étonnant par sa 
perfection qu’imposant par ses proportions. 
L’on Y trouve moins l’immensité du travail que 
la perfection de l’art, moins la grandeur ro¬ 
maine ((ue la délicatesse des Grecs : aussi est-il 
attribué a des artistes grecs par le savant Bar¬ 
thélemy et autres juges éclairés. Colbert avait 
conçu le hardi projet de le faire transporter à 
Paris. Les artistes qu’il envoya jugèrent la chose 
impossible, sans compromettre la beauté de 
l’édifice. Je pense qu’ils se sont trompés : tout 
est possible pour un homme que rien de grand 
n’étonne, qu’aucun obstacle ne décourage; tout 
est possible à force de bras, de teins et d’argent; 
mais faut-il, pour exécuter une idée brillante, 
qui excite l’admiration de la postérité, ou pour 
embellir une capitale, dissiper les finances et 
grever les peuples ? 

On a beaucoup .disserté sur rancleune desti¬ 
nation de cet édifice que les uns ont regardé 
comme un temple, les autres comme un prétoire. 
L’inscription placée sur le frontispice aurait 
pu éclaircir le fait ; mais elle n’existe plus 
depuis long-iems, les lettres de métal qui les 
composaient ayant été enlevées. Enfin, à l’aide 
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des trous qui avaient servi à les fixer , le savant 
Séguier , plus heureux en cela que le savant 
Peyresc , son prédécesseur, qui, le premier, 
avait eu cette idée, est parvenu à déterminer 
ainsi rinscription : 

C. CÆSARÏ ATJCUSTI. F. COS. L. CÆSARI 
AÜGUSTI F. COS. DESIGWATO. 

Princîpihus juvGnlutis. 

« AC aïus César, fils d’Auguste, consul; à 
» Lucius César, fils d’Auguste ^ consul désl- 
» gué , princes de la Jeunesse, n 

Ainsi donc ce temple aurait été consacré aux 
deux fils adoptifs d’Auguste , Caïus et Lucius 
César. 

L’interprétation de M. Séguier a de grands 
droits à notre confiance : elle a pour elle, à la 
fois, et le caractère parfaitement antique de son 
style lapidaire , et fépoque qu’elle assigne à ce 
monument, dont la perfection ne peut appar¬ 
tenir qu’au plus beau siècle de Rome, celui 
d’Au guste, si toutefois il n’est point l’ouvrage 
des Grecs. Elle a paru si satisfaisante, que l’opi^ 
nion, précédemment adoptée, que c’était un 
temple de Ploline, opinion fondée sur deux 
passages, l’an de Spartieri, l’autre de Dioji ^ a été 
entièrement abandonnée pour la nouvelle décoiw 
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verte, et que les mnglstrats de IN îsmes out meme 
voulu rétabîil’'iiinsi l’inscription; « mais on 
doit le «lire, et celte observation n’a pas échappe 
à des critiques jtidicienx; il s’en raiit de beaucoup; 
que celte explication soit aussi certaine qu’elle 
est ingénieuse. Il sufiit de jeter les yeux sur la 
planche publiée par M. Séguier , pour s’assurer 
que la meme lettre est souvent diriéremment 
attachée, et qu’il y a un grand nombre de trous 
dont il n’a pu trouver remploi », [^Voya^e de 
Millin dents les Dcpaitemens du Midi de la France , 
tome IV , cliap. cxi, page 217)* Nous partageons 
les doutes de M. Md lin sur cette ingénieuse 
explication. 

Ce bâtiment, aprèsavoir servi d’bdicbde-ville 

vers le XI*', ou lexu*^. siècle, d’écuric vers lexvt^., 

d’édise dans le xvn'\ et le xviiC. (ayant été 

cédé par le grand Colbert aux Augustins de 

cette ville , à la cbarge par eux de l’entretenir ) , 

ii’a plus aucune destination aujourd’hui. C’est à 

celle qu’il a eue dans le teins où il était occupé 

■ 

par les Augustins, et aux soins qu’en ont pris 
ces religieux, qu’est due sa parfaite conservation, 
depuis le moment où ils l’ont possédé jusqu’à 
nos jours. Mais jusqu’à eux coniment a-l-il pu 
franchir tant de siècles et braver tant de révolu¬ 
tions, tant de guerres, de sièges, de ravages, 
sans en avoir éprouvé presque aucune atteinte.'^ 
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On dirait rriie le dieu des arls s’est plu à protéger 
ce chef-d’œuvre, comme [)Our laisseï- à la sculp¬ 
ture nioderiie un modèle parfait de la sculpture 
antique. 

Nous allons poursuivre notre promenade ex¬ 
térieure, cil contiuuanL à décrire les objets de 
proche en prociie, soit aiiiicjues, soit modernes, 
à mesure ([u’ils s’orfriront à nos regards. L’am¬ 
phithéâtre est près de nous, mais il faudrait 
rélrograderj c’est par là fjiie nous finirons; on ne 
peut mieux terminer le tableau do cette ville. 

• La Tour-mngue nous présente de loin son ira- 

* 

posante ruine, rjul semble attirer naturellement, 
nos pas de ce côté. Au [)ied de la colline sur 
laquelle s’élève ce monument, nous ail ons voir 
celui qu’on est convenu d’appeler Temple de 
Diane; près de ce dernier la fameuse fontaine, 
et près de cette fontaine la belle promenade de 
IN ismes. 

Pour y arriver, on côtoie par une superbe 
ail ée le large et profond canal en pierres de 
taille où fuit la rivière produite par celte belle 
fontaine, qui soit en abondance du sein d’un roc 
calcaire , comme du fond d’uu puits. Elle 
aurait la limpidité de celle de Vaucluse sans la 
grande quantité de plantes aquatiques qui en¬ 
combrent son bassin et s’y décomposent. Eu 
outre elle diminue considérablement en été, ce 
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€[id laisse presque à sec et le bassin somptueu¬ 
sement construit en pierre de taille qui la reçoit 
au sortir de celui qui forme son berceau, et le 
double canal où ses eaux s’épanchent pour em¬ 
brasser circulairement la promenade qu’elle 
embellit et rafraîchit à la fois^ et celui où elles se 
réunissent pour embellir et rafraîchir de meme 
ravenue qui nous a conduits jusque-là. Voilà 
pourquoi cette rlviere y qui fait un des principaux 
agrémens de la ville au printems, en est le fléau 


en été et eu automne, par l’air infect et fiévreux 
qui s’en exhale, ce qui éloigne même de ses 
Lords les promeneurs soigneux de leur santé. 
Cependant la promenade et ses avenues , la fon¬ 
taine et scs bassins offrent un ensemble de 
beaule, je dirai presque de inagiiificence, qui 
rappelle aux voyageurs tout ce qu’ils ont pu 
voir de plus somptueux eu ce genre. 

Cette promenade qu’Expilly appelle une île 
enchanteeet que tant dautres, notaniinent 
1 auteur du p dans la Sai^'oic et le Midi de 

la ! rance y ont trouvée charmante , a été trou¬ 
vée maussade J^ar celui du ployage dans les Dé-‘ 


pajterriens du Midi qui l’a meme gratiliéc de 
quelques épigrammes. Elle nous a toujours 
pai U cbarniantc a nous-incme, cl toujours nous 
la revoyons avec un nouveau plaisir. 

Ce parterre couvert de hroderies de huis^ 



sin- 
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vant les dédaigneuses expressions de cet auteur, 
l’est aussi d’ifs et de maroniers, qui eu font 
plutôt un bosquet qu’uu jardin, et jamais la 
verdure et l’ombrage ne furent à dédaigner. 

Le bassin de la fontaine qu’il compare au 
fossé d’une citadelle , a cependant l’avantage de 
captiver long-tems et agréablement les regards 
par sa magnificeuce ; mais on y cherche inutile¬ 
ment les restes des bams romains découverts 
dans le siècle dernier. Ils ont perdu leur carac- 
lèi’e antique sous la main meme qui a cherché à 
Je leur conserver. Les statues et les groupes en 



chesscella multiplicité des bassins, déscomparti- 
raens des perrons, des balustrades fatiguent en¬ 
core plus l’œil qu’elles ne le charment, et lui font 
regretter, avec la simplicité de Pantlque, Tunité 
d’inlérét qui est le premier caractère du beau. 

Celte noble simplicité, celte élégante unité 
distinguent Fédifice antique connu sous le nom 
de temple de Diane, qu’on volt dans un en¬ 
foncements côté et à gauche de la fontaine, et 
qui doit être bien plutôt un panthéon , d’après 
les douzes niches qu’il renferme , destinées 
vraisemblablement aux statues des douze grands 
dieux. Il conserve de beaux restes de la voûte 
qui le couvrait et des colonnes qui le décoraient. 
On y a réuni une grande quantité de débris et 
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<le frngmenstle colonnes, dechnpiteanx,de cor- 
ïiiclies, de frises, de statues, d'inscriptions,cic. : 
cV'sl un petit L’exicricur u’offrc dans 

sa dimension movcinie, que la niacmnierie sans 

■/ ^ 1 *1 

Cimeut, les grosses pierres de taille et. les ar¬ 
ceaux à [ Icin cintre qui caractérisent les cons- 
Iructions roniaines. 

Une lielie rampe prahtpiée derrière la fon¬ 
taine, sur le peucbanl de la colline, conduit à 
la tour-mûgne ( turtis magna) : une grande 

tour dont l’élal ruineux ne laisse distinguer dV 
tord que des formes irrégulières; mais, liicn 
examinée, elle m'a ofi'cri, au-dessus du large 
soubassement tpii la supporte , un eptagone 
ou figure à sept pans, auxquels répondent et 
s'adossent inlérieui ement autant de vides cylin¬ 
driques semblables à des lourdies. M. Milliii 
et autres auteurs disent luiil pans au lieu de 
sept. J'ai eu beau tourner et retourner, comp¬ 
ter et recompter, je u’ai trouvé que ce der- 

è 

nier nombre. Expilly nous met d’accord, en 
disant que la tour avait sept faces par eu bas, 
et hmt par en haut. 

'Au-dessus du premier étage, en est un se¬ 
cond entouré de pilastres, que M. Milllii attri¬ 
bue à l’ordie toscan; ils m'ont paru doriques. 
Au-dessus de ce second étage, je n’ai pu rien 
distinguer; on y en suppose un troisième, orné 
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de colonpes et couronné d’une coupole ; on 
peut y supposer lout ce cju’on voudra, mais 011 
n’v voit plus rien : à celte hauteur , lout est 
écroulé. Dans le bas, rint-érieur présente un 
grand vide, et ce vide l’apparence d’un vaste 
four à chaux. 

Comme je ne marche guère la toise ou les 
instruinens à lu main, je m’en rapporte ordi¬ 
nairement pour les mesures géométriques, à 
celles qui ont été prises avant moi. Mais com¬ 
ment se fixer entre l’exact Pigaiiiol et l’exact 
Expiîly, qui donnent à celte tour, l’un i 5 toisés 
de hauteur, rautre 1901 3 pieds? I^a première 
a été copiée par le P'^ojagpiir Jrmtçais y la seconde 
par M. Millin , qui ajoute, d’après l’aulcur au¬ 
quel il s’en rapporte, que celle élévation n’est 
aujourd’hui que de i 3 toises. Mes lecteurs 
choisiront; là mesure adoptée par M. Milliii 
paraît la pî us digue de fol. 

« La circonférence de cette tour, prise par 
les faces d'en bas, était de 4 ® toises 5 pieds, et 
celle du sommet de 17 toises 5 pieds, a (Expilly, 
Dictionnaire de la France, ) 

Tout le corps de l’édifice est bâti en petites 
pierres carrées. Chaque pan laisse voir un 
reste de corniche et deux pilastres en pierre de 
taille. Cette tour, dont l’ancienne destination 
n’est pas moins inconnue que celle de la maison 
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carrée et du temple de Diane, a elé aliernallve- 
nient regardée comme un temple Gaulois, uii 
phare, un tombeau; enfin comme ayant fait 
partie de quelque palais que les barbares auront 
entièrement détruit, et dont les jardins avaient 
pour ornement la fontaine et les bains qui en 
sont tout près. 

Ce qui est plus clair, c’est qu’elle tenait aux an¬ 
ciens murs de la ville, et faisait conséquemment 
partie des 90 tours qui la défendaient, à ce qu’on 
croit, dans le icms où l’on suppose renceinle 
de Nismesonze fois plus grande qu’aujourd’hui. 

De la hauteur où s’élève cette ruine, on nous 

a montré, mais sans nous les faire bien voir, les 

■ 

sept collines qui ont valu à IN ismes le litre iïaltéra 
Roma* 


Voulant regagner les boulevards , dans la partie 
qui nous restait à voir, nous avons passé d’abord 
près de la citadelle que Louis XIY fit construire, 
moins pour défendre que pour contenir la ville, 
forteresse peu remarquable , convertie aujour¬ 
d’hui en dépôt de mendicité; ensuite, près d’une 
caserne de cavalerie qui est encore moins remar¬ 
quable ï et, après un rapide coup d’œil donné 
dans l’intérieur de chacun de ces deux batimens, 


nous sommes allés nous stationner devant la 
porte Romaine , decouverte en 1791 , tant pour 
«Xaminer cette nouvelle antiquité que pour en 
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copier l’inscription suivante qui lui a fait donner 
le nom de poitc de César. 

IMP. CÆSAK. Divi. F. AUCUSTUS COS. XI. 

TRIB. POTEST. VIII. 

PORTAS MUKOS. COL. DAT. 

Celle inscription nous apprend que la colonie 
de INlsmes est vedevaLle de scs portes et de ses 
remparts à Tempercur Auguste. La porte de 
César est bâtie en grosses pierres de taille et 
composée de quatre arceaux, dont deux grands 
dans le milieu et deux petits sur les deux 
côtés. 

Nismes possède une autre porte Romaine , 
connue sous le nom de porte du Nord. Les voya¬ 
geurs qui ne sont que curieux peuvent se dis¬ 
penser. de la visiter , surtout après avoir vu la 
première. 

Mais ce que personne ne doit négliger , 
comme l’a-fait M. MiIIin,cG sontles deux belles 
mosaïques de l’atelier de la Calandre et du ma¬ 
gasin de mouchoirs ^ l’une et l’autre fort bien 
conservées. Le propriétaire de la première , 
M. Gilles , en prend un soin particulier ; celui 
de la seconde , M. Foussard y Fa fait servir de 
pavé à sou magasin ; l’un honore ce précieux 
reste d’antiquité par son respect j en ne permet' 
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tant à aucun pied profane de 3 e fouler ; l’autre 
s’iionorede fouler, journellemeni, lui et ses corn- 

U 

mis, le marbre fjuc fouièienl jadis les maîtres 
du monde. La maison do M. Seguier, ce célèbre 
antiejuaire dont nous avons déjà parlé , mérite 
aussi d’êlre visitée , à cause des inscriptions et 
mouumens qui en décorent les murs. 

Le premier objet d’antiquité que courent or¬ 
dinairement voiries voyageurs , comme le plus 
imposant et le plus célèbre , est le dernier que 
nous faisons passer sous leurs yeux , afin de leur 
ménager celte progression d’intérêt à laquelle 
est attachée celle des jouissances. G est assez 
dire que nous arrivons à l’ampliitliéalre. 

Comme on se sent pénétré de .la grandeur . 
romaine à la vue de ce majestueux et colossal 
édifice ! Quels eflbrts, quels bras il a fallu pour 
extraire, mouvoir , élever et placer ces énornies 
quai'tiersde pierre ! Plusieurs ont pertîu, moins 
parles ravages du temsque par ceux des liommes, 
réquarrissage que leur donna le ciseau , et leurs 
angles détruits ou éclatés les ont rendus à leurs 
formes primitives: ce ne sont plus aujourd’hui 
des pierres de taille , ce sont des blocs , des l’o- 
cbers entassés. En se fi mirant les milliers de ^ 

O 

bras victorieux qui les ont aussi roulés les uns 
sur les autres , on est tenté de se rappeler les 
enfaus de, la terre entassant les moulagiies pour 
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escalader les cieux. La teinte noiic im]>riméc à 
la plupart de ces Llocs par le feu cpie Charles 
Martel ülmettre à raniphuliéalre, pour en délo¬ 
ger les Sarrasins , semble ajouter à la majesté 
de Rédlhce ; mais cet éveutyiient a coDîi lhué 
beaucoup à sa dégradation , commencée par les 
Visigothstjui lui avaient porté les premiers coups. 
Ainsi nos propres aucélres ont concouru avec 
les barbares à endommager ce beau monumentj 
qui 5 livré aux seules attaques du teins ^ sei’alt 
encore dans sou iiiiégrlté. 

Telq ue nous le voyons anjourd’iiul , il est 
beaucoup mieux conservé que celui de Rome, 
SI célèbre, sous le nom de coliséey par ses propor¬ 
tions colossales , et beaucoup plus grand que 
celui de Veronne , si fameux jiar sa parfaite 
couservailoiv Je puis assurer que le colisée de 
Rome offre un aspect bien moins imposant que 
celui de N isrnes , qui paraît niènic , à la simple 
vue, presque aussi vaste. Du moins 011 ii’est point 
frappé de la différence: la seule fjui m’ait frappé 
moi-même est l’état ruineux de celui de Rome 
et l’iiiiégrité de celui de Kismes; ce qui suffît 
pour donner à ce dernier une immense supério¬ 
rité. Son enceinte extérieure est à peu de chose 
près intacte, ainsi que ses pilastres, ses colonneSj^ 
scs portiques, ses consoles et presque tousses or- 
iieineiis. 
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Cet ampliilhéâlre, ovale comme celui deRome^ 
paraît de même, quand on l’examine en dehors, 
entièrement circulaire , parce que l’cieil ne peut 
embrasser'à la fois qu’une petite partie de la 
circonférence ; mais, dans î’enceime intérieure 
qui se développe toute entière aux regards de 
Tobservateur , on reconnaît sans peine sa forme 
elliptique , surtout depuis que l’arène vient 
d’être déblayée des mazures qui rencombraient. 
Il y en avait près de 5 o ; elles étaient entrecou¬ 
pées de rues J c’était un véritable faubourg. De¬ 
puis loug-teins leur démolition était arretée, mais 
elle ne s’exécutait point, soit par ménagement 
pour les ouvriers qui avaient établi leur domi¬ 
cile dans cette arène, soit par le manque de 
fonds. Enfin un préfet , plus zélé amateur et 
plus ferme admimsiraieur que ses, devanciers , 
est venu à bout de mettre fin à cette profana¬ 
tion , en chassant les profanateurs de renceinic 
auguste dont ils s’étaient emparés. Cette quan¬ 
tité de maisons et de rues donne une idée de 
i’étendue de l’édilice. Son grand diamètre est 
de 67 toises trois pieds ; le petit de 5^ toises 
cinq pieds, et la circonférence de 190 toises. 
Elle est ouverte de deux rangs de portiques, 
qui forment, tout autour, deux galeries l’une 
sur l’autre de 60 arcades chacune , séparées par 
un égal nombre de pilastres toscans, dans Itr 
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premier rang, cl de colonnes doriques dans le 
second. 

On y entre par quatre portes principales qui 
legardent les quatre points cardinaux et con¬ 
duisent dans l’arène. Celle du nord , la jilus 

lielle de loules, était aussi la plus fréquentée. 

C’était celle qui faisait face à la ville. Elle offre 
un portique majestueux , couronné de deux 
tetes de taureau. On les voit ressortir fièrement 

du haut d un fronton qui semble cacher le 
reste du corps. Peu d’autres ornemens de 
sculpture décorent celte enceinte, où l’on dé¬ 
couvre cependant, quand on l’examine avec at¬ 
tention , deux ou trois Priapes eu bas-reliefs 
singulièrement figurés, deux gladiateurs et uiié 

louve allaitant et léchant les petits Remus et 

Romulus, 

L intérieur n’offre aucun genre d’ornement 
Les gradins qui étaient, dit-on , au nombre de 
32, sontaujourd’hui réduits à 17. Dans quelques 
parties l’on n’en^conipte que douze, et moins en¬ 
core dans d’autres. Le reste est ou détruit ou 
enfoui dans les décombres. L’arène déblayée 
en a df, mettre au jour quelques-uns, ce que 
jen’ai pas songé ivérifieràmon dernier passiu^e 

quoique j’aie assisté à l’une des courses de lam-' 

rcaii qu’y faisait donner alors tous les dl- 

manches le préfet du département. 


7 
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Dans les travaux qui ont eu pour objet de 
rendre praticables au public les abords et les 
gradins de l’ampbitliéâtre , ou a découvert des 
tuyaux ou conduits qui ont donné lieu à une 
conjecture jusqu’alors toute nouvelle , savoir 
que l’arcne pourrait bien avoir été destinée à 
une nauniaclile. Ces tuyaux n’ont pas échappé 
à raltentiou de M. Mi 11 in , qui nous apprend 
que c’était pour l’écoulentent des urines, sans 
cependant nous en fournir d’autre preuve que 
son opinion particulière. 

L’anipliiiliéâlrc de Nismes cbnlenait, dit-on, 
i^jOGO spectateurs. Les sièges ou gradins ont 
de i8 à 20 ponces de large; ils sont très-hauts, 
et on ne les enjambe pas aisément; mais on y 
monte par de nombreux escaliers en piei’re. 
Tout est absolument en pierre dans cet édi¬ 
fice , et toutes les pierres sont d’une énorme 
dimension. Celles qui ressortent, au nombre 
de 120, du mur extérieur, en forme de con¬ 
soles, avec un trou rond dans le milieu, étaient 
destinées à retenir les mâts ou poteaux des 
tentes, destinées elles-mcmes a garantir le pu¬ 
blic , soit du soleil, soit de la pluie. Les bouts 
des mâts portaient sur la corniche. 

Les spectateurs actuels des courses de tau¬ 
reaux ii’y regardent pas de si près; aussi le spec¬ 
tacle est-il souvent dérangé par le mauvais 
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tems. Celui où j’ai assiste ue fut point troublé: 
je pus, à loisir, du gradin où j’étais assis au 
milieu d’une foule nombreuse, contempler, et 
celte foule même, occupant avec moi la place 
des daines romaines, des chevaliers et des ci¬ 
toyens romains, mêlés à la jeunesse gauloise de 
tous les sexes et de toutes les classes, et cette 


antique arène consacrée à leurs sanglans spec¬ 
tacles. J’aimais à faire remonter mon imagina¬ 
tion vers CCS tems reculés, à me regarder un 
moment moi-même comme un Romain ou un 
Gaulois, siégeant au milieu des Gaulois et des 
Romains. ^ 

Je cherchais vainement autour de moi les 
toges et les tuniques; vainement je prêtais Po- 
reille pour entendre la langue de Cicéron et de 
Virgile, les noms de Quintus, Marcus,- Lucius, 
Fulv le, L^vie, Plaulino, etc. 

Mes yeux désaiichantés se reportaient vers 


l’arène pour y retrouver l’illusion qui semblait 
les fuir. Au lieu de ces spectacles sanglans, 
mais solennels, qui entretenaient l’amour de 
la guerre et le mépris de la mort, je ne voyais 
qu un ridicule combat de taureau, qui était 
bien loin de ceux auxquels se plaisent encore 
les modernes Espagnols, et de ceux même 
que j’ai vu donner en Italie. Letaureau qui 
fut rais en scène, était un très-petit animal, sans 
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« 

force et sans fierté, plus efTarouclié que fa- 
rouclie, plus craintif que la foule de badauds 
ou d’étourdis qui l’agaçaient sans danger : il 
n’était que sauvage. Ce héros de la scène fut 
plusieurs fois renouvelé par des animaux de la 
mêmé espèce. Tels sont les taureaux de la 
Camargue, cette île de rembouclmre du Rhône 
où les troupeaux de bœufs et de chevaux pais¬ 
sent en liberté; ils y prennent un naturel sau¬ 
vage, mais timide, sans y acquérir ces grandes 
proportions, ces formes énergiques, ce regard 
noble et menaçant qui caractérise le taureau 

CE 

romain. ^ 

Loin de nous la pensée de préférer au ridi¬ 
cule de ces spectacles modernes, le danger des 
speclucles antiques; loin de nous le regret af¬ 
freux de n’avoir point vu ensanglanter l’arène ; 
mais, puisque lorsqu’ils sont sans danger, ces 
* sortes de spectacles sont aussi sans intérêt, et 

non sans ridicule, ne pourrait-on pas lèur subs¬ 
tituer des spectacles d’un autre genre? 

Ce sujet vient nous rappeler à propos les vers 
que la vue de l’amphithéâtre de INismes a ins¬ 
pirés à Lefranc de Pompignau dans son voyage 
de Languedoc et de Provence. 

Parées éegres obscurs , sous ées voûtes antiques. 

Nous montons avec peine au sommet des portiques^ 
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La ^ nos yeux çlonnes promènent leurs regards . 
Sur les restes pompeux du faste desUe'sars. 

Nous contemplons l’enccintc où rarène souillée 
Partout le sang humain dont elle fut mouillée, 

Vit tant de fois le peuple ordonner le Ire'pas 
Du combattant vaincu qui lui tendait les bras. 

Quoi! dis-je , c’est ici, sur cette même pierre, 

Qu ont épargne' les ans , la vengeance et la guerrry. 
Que ce sexe chéri du reste des mortels, 

Ornement adoré de ces jeux criminels, 

^ eoait d un front serein et de meurtres avide 
Savourer à loisir uni spectacle homicide I 
C est dans ce triste lieu qu’une jeune beaule' 

Ne respii aiit ailleurs qu amour et volupté , 

Par le geste fatal de sa main renversée 
Déclarait sans pitié sa barbare pcnse'e, 

Et conduisait de l’œil le poignard suspendu 
Dans le flanc du captif à ses pieds étendu. 

Après les nionumens que nous venons cî’ad 

mirer à Nismes, on peut y voir encore quel 

ques cabinets d antiques, dont le seul rcmar 

quable est celui du collègue, provenant du fa 

nieux Séguier, qui le légua en mourant 

racadémie. Une collection de 8400 médaille 

en forme la principale ricliesse. Les autres élé 

meus dont il se compose ne sont la pJiipar 

que des débris, au nombre desquels on nd 

fait remarquer un fragment de mosaïque, en 

levé à réglise de Sainte-Sophie de Constanii. 
îiople. 
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Aucnant à ce caLinet ou miùéumy on peiu 
voir celui d’histoire naturelle, riche en con- 
chylifères, en iclhyoliihes el en pierres her- 
horisees. Dans la meme maison est une jolie 
hihlloihèque composée de vingt-deux mille 
volumes. 

I/église du collège est un ha liment moderne 
nui mérite un coup d’œil en passant. Je n’en 
dirais pas autant de la cathédrale, si elle ne 
renfermait les tomhcaux de Fléchier et du car¬ 
dinal de Bernis, ainsi f[ue les lahleaux de Bardiii 
qui y ont éié- réunis par les soins du premier 
préfet de ce département, M. Duhois, à qui 
la ville doit un grand nombre d’emhellissemeus. 
Sur le portail de cette église gothique, j’ai re¬ 
marqué avec étonnement une frise et un fronton 

« 

de style grec. 

Les lavoirs et ahreuvoirs de IVismes sont 
construits avec un luxe qui fixe ratleniion des 
•voyageurs. 

Après les superbes promenades des boule¬ 
vards, des cours et de la fontaine, l’esplanade 
située en face dii palais de Justice, premier 
édifice qui a frappé nos regards, n’est pas sans 
quelque mérite, ni inêmc sans quelque rapport 
avec le célèbre peyrou de Montpellier, qu’on 
a peut-être eu l’ambition d’imiter ; mais la copie 
est bien loin du modèle. 


























r«. ROUTE DE PARIS A MONTPELUKR. iod 


Cetie ville possède de iiomBrévix et beaux 
èiablissemens de bains publics. 11 eu est un 
sur la porte duquel j'ai lu la pompeuse et ri¬ 
sible inscription : Baitis à la îtouiaine à Vinstar 


de Paris. 

INismcs est une ville essentiellement manu- 

-f 

facturière. C’est sur les étoffes et bas de soie 
qu’elle exerce sa principale industrie. Ses étoffes 
sont inférieures à celles de Lyon, scs bas à 
ceux de Ganges; mais cette infériorité est com¬ 
pensée par celle des prix. 

y a aussi plusieurs établissemens dé toiles 
peintes, de tanneries et de teintureries. La tein¬ 
ture inimitable ou réputée telle, du coton en 
violet, a rendu le nom de M. Verdier ffuneux 


dans le monde commerçant. Les produits terri¬ 
toriaux, les eaux-de-vie, les huiles et les vins, 
occupent encore un certain nombj’C de maisons 
dans cette ville. 

Ce siège-de là préfectuBC du Gard est aussi 
celui des tribunaux d’appel , de première ins- 

K 

tance et de commerce. 

Aucune cité en France ne renferme plus de 
monumens anciens que Nisines; et, malgré ce&- 
espèces de chartes historiques, malgré beau¬ 
coup d’inscriptions et beaucoup de recherches, 
Vepoque de sa fondation est absolument in- 
comme, et, faute de la connaître, les auteurs-. 
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se perdent eu conjectures, en rattribuant, les 
uns à un Némausus , fds crHercule, et contempo¬ 
rain de Pnam; les autres'aux Phocéens établis 
à Marseille. Le sa^ge d’Anville, cjui ne se décide 
que sur des preuves, ne parle d aucune de ces 
origines conjecturales. Strabon, le plus ancien 
des auteurs qui mentionnent celle ville, la met 
au-dessous de Narbonne pour raffluence des 
etrangers, mais.au-dessus, pour les avantages 
de son gouvernemeui, qui n’était pas assujetti 
à des préfets romains, et qui commandait à 
24 villes ou bourgs, jouissant du droit de 
Villes latines. On trouve, dans ÎVIela, entre les 
villes de la Gaule narbonnaise qui se distin¬ 
guent par leur opulence,^7’econu‘corwm 
Elle est nommee dans Pioloniee, JVemausus Co- 
loma. Elle porte dans d’autres auteurs le nom 
^ ^iigustü, coloiiict JYGnicLiiseiisisy et doit le surnom 
d ^ugusta y a ce que 1 empereur Auguste y en¬ 
voya une colonie romaine. Elle y fut conduite 
par sou gendre Agrippa. 

Nismes, ou plutôt Ncînausus y est la patrie 
d Aurelius Fulvius , consul romain , moins 
connu par ses vertus militaires que son dis 
Antonin-le-Pieux, par ses vertus civiles, ainsi 
que de E)omitius Afer, maître de Quinii- 
lien , et moins célèbre par sa profession d’ora¬ 
teur, que redoutable par celle de délateur, 


- 
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qu’il exerça contre les personnes les plus qua¬ 
lifiées <Ie Rome, sous Tibère etCaliifuIa. 

O 

La ville moderne a vu naître, i°. le médecin 


Nicot, qui apporta de Portugal en France, cette 
plante appelée d’abord de son nom JVicotiana^ 
ensuite herbe à la Reine , parce qu’elle fut 
présentée à la Reine Catherine de 'Médicis, 
puis herbe du grand prieur y parce que le grand 
prieur en prenait beaucoup; enfin tabac, du 
nom de 1 île de Tabago, oîi elle était appelée 
pétun par les naturels. 


2^. Le savant professeur de grec , Jean-Bap¬ 
tiste Cotelier, mort en 1686. 

3 ®. Samuel Petit, auteur de plusieurs traités 
savans, mort en i 645 . 

4 *^. Anne Petit, femme du Royer, morte eu 
1720, auteur des Lettres historiques d'une dame 
de Paris à une dame de province. 

5 °. Etienne Chauvin, mort en 1725, auteur 
d’un Joimial des savans. 

6°. Jacques Saurin, mort en 1730, orateur 
protestant, dont le célèbre Abadie disoit : Est-ce 
un homme ou un ange que j’entends ? 

Le naturaliste Bourguet, mort en 1730, 
connu par sa Bibliothèque italique, ouvrage utile 
où l’on désirerait un style plus élégant. 

8®. Le jésuite Paulian, mort en 1717, auteur 
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d’un Dictionnaire de physique^ souvent réim¬ 
primé. 

9^. Lf’esdmable auteur du Monde primitij^ 
Court de Gebeliii, mort en 1784* 

10'’ Le jeune poète Imbert , enlevé à la répU’ 
blique des lettres^ à la fleur de son âge, le 28 
août 1790. 

11® Le savant Séguier,mort en 1784* 

12^. L’éloquent et énergique Rabaud Saini- 
Etienne, mort à Paris le 28 juillet lyqS, sur 
î’échafaud de la révolution. 


Un si grand nombre de savans et de littéra¬ 
teurs ( et nous ne les avons pas tous nommés ) 
aurait de quoi nous étonner dans une ville qui 
paraît entièrement livrée au commerce, si nous 
n’en trouvions une triple cause , dans ses an¬ 
ciens monumens qui en font une ville classique, 
et dans son université , fondée par Fran¬ 
çois en i 54 o, et dans sa célèbre académie 
des sciences, fondée en 1682, double établis¬ 
sement qui doit contribuer à y répandre le go ut 


et rinstruction. 

Cette ville, enlevée aux Romains par les Van¬ 
dales en 4 ® 4 ) ans après, aux Vandales 

par les Goths, sous la domination desquels elle 
respira quelque tems, fut ensuite plusieurs fois 
assiégée, prise et dévastée par les Sarrazins 
et les F rancais. Réunie à la couronne sous le 
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règne de Pépin-le-Bref, elle appartînt depuis 
aux vicomtes de INismes, aux rois d'Arragon, 
aux comtes de Toulouse et de Provence. Qu on 
ajoute à tant de révolutions les pillages des Nor¬ 
mands, les croisades contre les Albigeois, enfin 
les effets désastreux des dernières guerres de 
religion, et Ton s’étonnera qu’il y reste encore 
tant de monumens précieux de son antique 
splendeur. 

Outre les ligues de poste qui aboutissent a 
cette ville, compris celle de Paris par Mende, 
qui a eu quelque lems des relais, et que nous 
décrivons ci-aj)rès. V. 3*^ /?. de Pans à Beau— 
Cflûe). Nismes a encore six autres grandes routes, 
savoir : sur Uzès, sur Alais, sur Saint-Hippo- 
Ivie, sur Sonimières, sur Arles et sur Saint- 
Gilles. Parcouïii depuis Paris Jus(ju’à JS f.si?ies .... l 


§. 60. De Nismes à Uchau . 

§ 61. D’Uchau à Lunel .. 

Au bout d’une demi-lieue, on laisse à droite 
la roule de Sommières. Ces deux distances 
offrent, comme les deux dernières que nous 
avons parcourues en arrivant à Nismes, et 
comme les deux qui vont suivre, une vaste 
plaine, terminée brusquement au nord, par 
les collines calcaires qui forment le premier 

































ïo8 SUD DE LA FRANCE. 

gradin des CeVennes, et déveioppee à perte de 
vue, du côté opposé, jusques aux marais d’Ai- 
gues-Mories, avec lesquels elle va se confondre. 
Elle abonde en toute espèce de culture, surtout 
en vignes et oliviers. Elle est d’autant plus 
agréable à parcourir que la route y est constam¬ 
ment belle, si j’en juge par l’état où je l’ai tou¬ 
jours trouvée* 

Ucliau est un village assez considérable. On 
a II averse celui de Milliaud, vers le milieu de la 
première distance; on laisse, vers les deux tiers, 
de la seconde, a une demi-lieue à droite , celui 
du grand Galargues, perché d une manière pit¬ 
toresque et iiienje assez imposante, sur un mon¬ 
ticule ou mamelon, dont il occupe toute la cime. 
II paraît deloiii justifier,par sonétendue, le sur¬ 
nom àe grand qu’on lui a donné, pour le distin¬ 
guer d’un autre village dumémenom, situé dans 
la meme contrée. Le grand Galargues est connu 

dans le pays et dans le commerce pour la pré¬ 
paration du tournesol. 

Une demi-lieue avant Lunel, la route franchit 
sur un pont de pierre la petite rivière de Vi- 
dourle, qui sépare les deux déparieniens du 
Gard et de l’Hérault. C’est près de ce pont 
qu était, au lems de J. J. Rousseau, la fameuse 
auberge mentioD née dans ses Cou fessions comme 
une des meilleures de l’Europe. A la vue du 
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mauvais cabaret qu’on y voit aujourd'liui, on 

est tenté de s’écrier avec Virgile : Quantum 7nu~ 
iatiis ah ülo! ‘ ^ 

A peu de distance au-dessus, est uu reste de 
pont romain , sur lequel passait sans doute la 
voie aurélienne qui allait, comme ou sait, des 
portes de Rome à rextrémiié de TEspagne. 

Les voyageurs n’ont pas besoin d’entrer dans 
la ville de Lunel, s’ils n’y ont pas à faire, la 
route, la longeant à gauche par une espèce de 
boulevard qui-Ia sépare du faubourg, et qui eu 
renferme les principales auberges* 

Cette ville peuplée de 5 ooo habltans n’a rien 
de remarquable que son collège, dont l’enclos 
dispose en jardin anglais borde la route, et rien 
de laineux que sou vin muscat, connu sous le' 
nom de vin de Lunel, et assimilé mal à proposau 
Frontignan. Elle fait le commerce des eaux-de- 
vie , qu’elle expédie dans le Nord, et des grains 
dont elle approvisionne les montagnes, dans 
des niai elles considérables qui s’y tiennent tous 
les samedis. Elle vient d’acquérir une sorte d’im¬ 
portance commerciale par son canal de commu¬ 
nication qui va joindre celui du Languedoc, à 
Aigues-Mortes. 

Cette dernière ville est située à a lieues sud- 
est de Lunel- On s’y rend par un chemin vicinal, 
sablé et très-commode, en traversant, au bout 
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cEune deini-Iieue, la petite ville de Massiliargues, 
peuplée de 2000 habitans ; une demi-lieue plus 
loin, toujours dans la meme plaine, le bourg de 
Saint-Laurent, oii l’on joint la route de Nismes, 
et entre les deux, plus près de ce dernier, la 
rivière de Vidourle. 

Une denii-heue avant Algues-IVÏorles, la roule 
franchit de vastes marais.sur une belle chaussée, 
séparée en deux parties, vers les trois-quarts de 
sa longueur, par la tour Corbonnicre, qiu est 
ouverte eu arceau pour le passage des voyageurs, 
et fermée d’une double porte pour le paiement 
des douanes. En arrivant, on traverse le canal de 
Beaucaire, entrepris en 1776 et fini en 1812. 

La ville d’Aig ues-Mortes, peuplée de 25 oo habi¬ 
tans, est aussi bien percée que bien bâtie. J’ai dit 
ailleurs que , de tous les remparts gothiques des 
villes méridionales de la F rance, ceux d’Avignon 
sont les plus beaux : je n’avais pas encore vu ceux 
d’Aigues-Mortes, auxquels je dois assigner au- 
îourd’hui le premier rang : ce sont, ainsi que ceux 
d’Avignon, plutôt des murailles que des rem¬ 
parts, mais des murailles construites, comme 
toute la ville, en très-belles pierres de taille et 
parfaitement conservées. Elles sont flanquées de 
hautes et belles tours, parmi lesquelles on remar¬ 
que celle de Constance ^ ainsi nommée à l’occasion 

d’une lettre du pape Clément lY-à Louis IX, où 

"Si/ 
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il félicite ce prince sur la somptuosité qu’il avait 
mise dans cette construction , et pour laquelle il 
uavait pas jalla moins que sa constance. Toute 
cette somptuosité consiste dans la prodigieuse 
épaisseur du mur circulaire de cette tour^ dé¬ 
pourvue detoutautre genredemérite. M. Nesme 
Dcsmarets, maire de la ville, lors de mon passage, 
m’assura que la lettre de Clément IV existait 
encore dans les archives de la mairie. On y con¬ 
serve aussi un traité conclu dans la même ville, 
entre Cliarles-Quint et François eu i 538 , à 
la sui(e des conférences de Nicei 

Aigu es-Morte s est toujours au rang de nos 
villes de guerre, et c’est par ce motif que les 
maisons n’oot qu’un etage , afin que les remparts 
les couvrent entièrement. 

Tout le monde sait que saint Louis s’embar¬ 
qua deux fois à Aigues-Mortes pour la Terre- 
Sainte, en 1348 et 1269, et que cette circons¬ 
tance a donné lieu à beaucoup de dissertations 
scientifiques , géographiques , géologiques et 
systématiques sur le retirement présumé de la 
mer, dissertations qui ont toutes pris leur 
source dans les dilemmes suivans : Puisque 
saint Louis s'est embarqué à Aigues-Mortes ^ cette 
^lUe avait donc un port de mer; puisqu'elle avait 
un port de mer^ elle était donc au bord de la mer ,* 

dP 
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puisqiCellc était au bord de la mer^ et 
est plus la mer s'est doue retirée* 


qu'elle iiy 


11 n’y a que la première de ces trois consé¬ 
quences qui soit exacte. Sans doute Aigues- 
Mortes a été un port de mer j mais il ne s’en 
suit pas de là que cette ville lut au bord de la 
mer; témoins les ports de Bordeaux, Nantes, 
Rocliefort et tant d’autres; encore moins que 
la mer se soit retirée. 

Les archives d’Aigues-Mortesque nous avons 
à citées, renferment nombre d’édits d’une 
époque très-reculée, qui ordonnaient de réparer 
le canal établissant la communication du port 
d’Ai gues-Mortes avec la mer. Ce canal existe 
encore, mais n’est plus assez large pour les 
vaisseaux. On a projeté de le creuser, ainsi que 
le bassin dont on voit encore l’enceinte soits les 
murs de la ville, pour rétablir le port tel qu’il 
était. Sans attendre que ces grands travaux soient 
effectués, on peut s’embarquer encore à Aigues- 
Mortes pour tous les pays du monde, sinon 
dans des vaisseaux, du moins dans des barques 
ou chaloupes, qui conduisent aux batimens 
stationnés à remboucliure du canal. Cette em¬ 
bouchure est à une lieue de la ville, distance 
qui paraît avoir été de tout teins la même ; et si 
le canal, comme le bassin, ne sont plus ce qu’ils 
étaient.autrefois, c’est qu’on a négligé de les 
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nétoyer. La meme cause a produit le meme 
elïet dans plusieurs anciens ports ^ notamuient 
dans celui de Frejus^ fpii a ete comble-par les 
sables J faute d avoir ete entretenu par le cura<!'e. 

^ O 

Ainsi le grand système du reLirement des 
eaux de la mer j* fonde sur rembaiT|ueiTient de 
saint Louis à Aigues-Mortes, et tous les rai- 
sonnemens qu’on a bâtis sur cette faible base, 
manquent absolument par cette base meme, 
puisque la mer iie baignait pas les murs d’Aigues- 
Mortes alors plus qu’aujourdTiui , et que saiut 
Lotus U a pu s’y embarquer que dans une cha¬ 
loupe. Ou voit meme, d’après eda, que s’il 
prenait envie à l’nn de scs successeurs de s’y 
embarquer encore, rien ne s’y opposerait. 

La même négligence qui a laissé combler le 
port d’Aigues-Mortes avait porté aussi l’insalu- 
brké dans la ville ; mais cette insalubrité n’est 
plus aujourdbui qu’une fausse réputation j je 
n’ai vu nulle part des teints plus frais, des coiis- 
lilutions plus robustes ; si le pays n’est pas 
encore lout-à-fait exempt de fièvres, elles y 
sont au moins peu malignes. Cet assainissement, 
opère depuis quelques années, provient de ce 
qu’on a comblé plusieurs fossés ou cloaques qui 
infeetaient l’air, et rassemblé toutes les eaux 
stagnantes autour de celte ville, dans deux ca- 
aaux nouvellement construits, qui s’y réunissent 

8 


1 , 















?. 


ï i 4 


SUD DE T*A FÎIA.^Cf-:. 


à raiicieii cnnal dn Languedoc, savoir : celui de 
Beaucoirc , qui est lu conlinualion de ce dernier, 
et celui de Lunel dont nous avons déjà parlé. 

En même tems qu'ils rendent l’air d’Aigues' 
Mortes plus sain, ils en rendent aussi, sous tous 
les rapports, la position plus intéressante;elle le 
deviendra encore davantage , lorsque le canal 
qui comuiiinique à la mer, éiontéiargi et appro¬ 
fondi , suivant le projet, aura rouvert aux vais¬ 
seaux rentrée de l’ancien bassin, et que ce bassin 
sera redevenu un port. 

Le commerce actuel d'Aigues - Mortes se 
/réduit an poisson , tant frais que salé, et au sel 
que produisent les belles salines de Peccals, 
situées près du fort de même nom, à 2 lieues 
sud-est d’Aigues-Mories. 


Le territoire de cette ville est sablonneux et 
marécageux ; j’ai longé quelques dunes, en nie 
rendant d’Aigues-Mortes àNisriies: un superbe 
bols de pins à parasols bornait mon horizon à une 
lieue environ vers l’est. Je laissais à trois lieues 


plus loin dans la même du eclion la petite' ville 
de Saint-Gilles , connue par ses bons vins 
rouges. On y compte de 4 à 5 ooo babiians. Elle 
est sur une éminence et sur le nouveau canal 
de Beaucaire, à un quart de lieue de la rive oc¬ 
cidentale du petit Rh'ôné- — 

Paî'couru depuis Paris jusqu à Lunel. . . 


192^ 
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§.62. De Limel ù Colonîbiers . 

§. 63 . De Colombiers à Montpellier 


Meniez pîaine , même nature de roule tou¬ 
jours roulante, et de contrée toujours parsemée 
de vignes et d’olivîers. Au quart de la dislanct*;, 
on longe à gauche le vieux Lune!, village qui ne 
touche à la roule que par la maison de cam¬ 
pagne de madame Durand, veuve de Tancien 
maire de Montpellier, Tune des plus esti- 


niables viciimes du gouvernement révolution¬ 
naire. On traverse le village de Saint-Brès, un 
quart de lieue avant celui de Colombiers, peu¬ 
plé d’euvirOQ 5 00 babiians. 


A mî-cheniiu de ce village à Montpellier , 
on laisse à droite la route de celte ville à Som- 
mières , et l’on traverse immédiatement après , 
sur un pont de pierre, la petite rivière de Sa- 
léson. 

On traverse celle du Lès et le vlllaiïe de Cas- 

O 

telnau, remarquable par une poudrière, un 
quart de lieue avant Montpellier. 

. une jolie rampe élève doucement le voyageur 
des bords du Lès jusqu’au plateau peu élevé sur 
lequel est située celle ville , l’une des plus mal 
percées et des mieux bâties de‘France ; des plus 
mal percéies par ses’rues étroites, montueuses et 
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tortueuses; des mieux Lâùes, par ses maisouSj 
toutes ou presque toutes eu pierres de taille. , 

Avec une populatiaii de 32,000 babitaiis , in¬ 
férieure d'un cinquième à celle de INisnies , elle 
a nu tou de j^^raude ville qu’on ne trouve pas 
dans cette*'dernière, ce qu’elle doit à la cour 
des ai<les et aux états de Languedoc dont elle 
émit le siéee. Aucun édifice ne s’v fait reinar- 

Si 

quer : cependant celui de la comédie ne manque 
pas de noblesse; il a sur le théâtre de ÎN smes 
ravantaiïe d’être dans une parfaite proportion 
avec la ville, soit par son éléj^ante simplicité, 
soit par sa moyenne grandeur. 

La catliédrale , dédiée à saint Pierre, n’a rien 
de frappant ; son clocher est une simple tour 
othique ; sa itef, sans piliers, est aussi sans 
mérite. On voit dans le chœur un tableau repré¬ 
sentant la chute de Simon le magicien , par 
Bourdon, peintre distingué, natif de cette 
ville. 

léancieh amplii théâtre de Sainl-Côme, oii se 
tient aiijourd’ljui la.bourse, oflre une rotonde 
à huit pans, ornée d’une jolie colonnade d’ordre 
corinthien ; c’est le plus élégant édifice de la 
ville. L’ancien hôtel dcrintendauce, aiijourd’liui 
C(dui de la préfecture, n’est qu’un hôtel ordinaire, 
aussi bien que l’ancien palrfis épiscopal, consa¬ 
cré depuis la révolution à l’école de médecine. 
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Il renferine un commencement de bibliolhèfjue 
et de muséum d’histoire naturelle , avec un ca¬ 


binet d’anatomie , exécuté en cire par un artiste 
français , rpii est venu à bout de beaucoup 
mieux imiter la nature C[ue le célèbre l’outanaj 
auteur d’un magnifique cabinet du meme genre ^ 
à Florence. 

Le nouvel amphithéâtre anatomique est fort 
beau. Le fauteuil dans lequel s’assied le professeur 
est un superbe siège antique de'marbre, trouve 
dans les arènes de INismes. M. Millin pense 
qu’il était destiné au gouverneur de la province. 
Il y a plus d’un siècle qu’il a été po rté à Mont¬ 
pellier. M. Séguicr avait voulu le racheter; mais 


l’école refusa de s’en dessaisir. 

On montre dans cette ville , comme une cu¬ 
riosité , la maison Coquille, ainsi nommée à 
cause d’une échai^crure profondément creusée 
en forme de coquille, à la base de l’un de ses 
angles, ce qui présente une hardiesse toujours 
' admirée eu architecture, quoique assez com¬ 
mune. Cette maison est près de la place de la 
Canourgue, la plus belle de Montpellier, sans 
cire pourtant très-belle. Elle est au moins très- 
aérée : c’est une terrasse dont les liabifaiis du 
quartier font leur promenade. J.-J. Rousseau 


Ta fréquenlait beaucoup, pendant son 
I\ït)ntpellier. 


séjour à. 
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Sur line grande quantiié de fontaines pu- 
Lli(|ues, on n’en distingue pas une de vraiment 
belle. Celle des Trois pucelles ^ la pîus[remar- 
quée de toutes , comme étant la plus eu évi¬ 
dence par sa siluaüon au milieu de la place, et 
en face du portique delàcomédie, est un méchant 
groupe représentant les trois Grâces ; on sent 
que rartlsie n’était pas pénétré de son sujet. 

Celle des chevaux marins , mieux exécutée , 

est ornée, non de chevaux marins , comme i’in- 

« 

dlqne sa dénomination, mais de deux licopneset 
d’un bas-relief,représentant la ha taille de Closler- 
camp, gagnée en 1760 par M, de Castries , 
qui se trouvait Intendant de la province, lors 
de la construction de celle fontaine. On se de¬ 
mande ce qu’ont de commun deux licornes avec 
M. de Castries et avec la haUtille de Closter- 
camp. Il n’y aurait que l’ariisle, auteur dé ce 
singulier amalgame, qui pût résoudre la ques¬ 
tion. Près de là est une nouvelle halle aux 
viandes, bâtiment modeste et commode qui, 
par cela même , échappe à la critique ; il est bas 
et entouré d’un lourd péristyle: c’est tout ce 
qu’il faut pour sa destination. 

1 ^a porte du Peyrou, onverie en Rice de la 
promenade de ce nom, est conslruîic en arc de 
triomphe, et enrichie de reliefs qui sont d’un 
bon efïet, quoique d’une execution médiocre. 
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Celte célèbre promeuacle, Tnue des plus belles , 
non-seulemeut de la France, mais meme de 
l’Europe, consiste daos une vaste et magnifique 
plate-forme gazonnée , parfaitement unie, envi¬ 
ronnée de balustrades , élevée de lo à 12 pieds 
sur une autre promenade qui rentoure d’uue- 
allée couverte, et qui en est une dépendance. 
On y monte par un perron , on y entre par une 


grille. A Fextrémilé opposée, s’élève sur une^ 
butte artificielle un ebateau-d’eau, construit en. 
rotonde à six pans ou faces , et orné de belles 
colonnes. Chaque face de l’hexagone est ouverte 
en arcade. L’intérieur de cet élégant édifice ou. 
pavillon est rond et voûté en coupole. Il ren¬ 
ferme un bassin d’où l’eau coule en nappe, et 
tonifie en cascade, sur des rochers parfaitement 
imites, qui la trausrnetteut à un bassin extérieur. 
Elle est apportée de deux lieues par un superbe 
aqueduc moderne , construit eu belle pierre de 
taille, dans le goût noble des anciens , et com- - 
posé de trois rangs d’arcades posés l’un sur 

I 

l’autre. La pierre dont il est composé est le cal- - 
Caire coquillier. On parcourt aisément cet aque¬ 


duc dans toute sa longueur, 

M. Nogaret, ancien préfet, a fait planter, sur ■ 
le PeyrotL, des arbres qui en couvrent la nudité, 
et joignent ragréinent de l’ombrage à celui de la- 
vue dont on y jouit, tant sur les campagnes 
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environnantes, que sur l’étang de Maguelone qui 

en est à une lieue et demie, el sur la nier qui eh 

est à deux. On distingue aussi File de Maguelone 

qui rappelle, avec l’ancienne capitale de celte 

contrée, le vieux roman de Pierre de Provence 

* 

et de la belle Maguelone ^ par Bernard de Trévies, 
natif et chanoine do cette ville. 

«C 

C’est une vue demi-rasante et très-étendue, 
dont la beauté me paraît inférieure à sa répu¬ 
tation. Elle ne laisse jouir des objets qu’à demi, 
parce qu’on ne les domine pas assez. On n’y dé¬ 
couvre point les Alpes, comme le prétendent 
beaucoup d auteurs; le mont Vemoux, qui se 
monlie quelquefois par les teins les plus clairs, 
iVappartientpasà cette grande chaîne. On aper¬ 
çoit , dit-on , par les memes lems, le Canigou 
des Pyrenees; cependant je puis assurer que, 
dans mes nombreux passages et séjours , je n’ai 

jamais pu le distinguer, quoique l’air soit presque 

toujours serein à Montpellier. 

Une montagne quon voit^ en tout tems, du 
1 eyiou, a trois lieues vers le nord , et que nous 
avons eue presque toujours en perspective à 
droite en venant de Nismes, est celle de Saint- 
Loup. Tres-escarpee, eiuièremeni nue et cal¬ 
caire, elle domine de beaucoup le groupe dont 
elle fait partie. 

Pics du Peyrou,esi le jardin de botanique, 
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le premier cjui ait été formé eu France : ce fut 
en 1598. II est divisé en deux parties; l'uue 
pour les arbres, l’autre pour les plantes. La 
première, toujours ouverte au public, forme 
une agréable promenade. Non loin de ce jar¬ 
din , la vue s’arrête avec étomiement sur un 
objet de curiosité que les habitans remarquent 
peu, et dont tous les étrangers sont frappés: 
c’est la tour du Pin^ ainsi nommée à cause 
d’un pin qui croissait à son sommet- li y en 
a plusieurs anjourd’liiu : ce sera 
bosquet. Un préjugé populaire , 
une prophétie de Noslradamus , attache à leur 
conservation celle delà ville. 

. Une autre promenade, sans être aussi somp¬ 
tueuse que le Peyrou, mérite encore le litre 
de belle ; elle est meme la plus fréquentée des 
deux : c’est Vlisplanade. Elle s’étend eu longues 
cl larges allées, entre les remparts de la ville 
cl ceux de la citadelle. 

Des rempartsi une citadelle! ne croirait-on 
pas que je parle d’une ville de guerre? Mont¬ 
pellier n’en est point une, quoique chef-lieu de 
la neuvième division militaire : les remparts, 
dans la partie où ils subsistent encore, sont de 
simples murailles gotliiques eu pierres de taille. 

La citadelle, construite par Louis xm, 
apr es la prise de celte ville sur les calvinistes 






























lia 


SüD DE LA FRANCE. 


qui s’y étalent réfugies, est en bon état, ruais. 
peu fortifiée. Elle renferme une belle place 
d’armes. 

Montpellier possède, avec la préfecture de ‘ 
l’Hérault et tous les établisse mens qui en font 
suite, un tribunal d’appel pour quatre dépar- 
ternens, une maison centrale de détention pour 
huit, un tribunal civil, un tribunal.de com¬ 
merce, un évéché, un hôtel des monnaies, 
un assez bel observatoire, une société d’agri¬ 
culture, et la plus célèbre école de médecine 
de l’Europe, qui doit sa fondation à des méde¬ 
cins arabes, chassés d’Espagne, et accueillis 
par les comtes de Montpellier, 

Dans la bibliothèque de cette école , on m’a 
ni outré, avec un manuscrit de Rabelais, la robe, 
aujourd’hui déguenillée, sous laquelle il avait 
été élevé au doctorat, et dont on affublait les 
jeunes élèves pour la même cérémonie. 

Celte ville a vuv naître, outre le fameux 
peintre Bourdon, déjà meutiouné, le peintre 
coloriste Raoux, le médecin CauliaCj auteur 
d’une description de la peste de i3'j8, les 
trois célèbres médecins Chicoyueau, le chirur¬ 
gien non moins célèbre la Peyronie , fondateur 
dcl’école de cblrurgiedeParis, le jésuite Castel, 
géomètre et physicien, dont le Clavecin oculaire- 
décèle un esprit fécond et inventeur, l’orato^ 
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iTcn Poujel, «nieur du Catéchisme de Mout- 
peîher, les jurisconsultes Despeisse et Bor- 
uier, les quatre Rancliin, les deux poètes 
Rosset et Roucher, auteurs , le premier du 
poëme de ragricultui c , l’autre du poème 
des mois. Le dernier termina sa carrière sur 


réchafaud de la révolution, après avoir fait 
faire la veille son portrait per Suvée , détenu 
dans la meme prison, et avoir mis au bas les 
vers süivans adressés à sa femme et à ses eufans: 

Ne vous clûunezpas, objets sacres et dons. 

Si quelque air de tristesse obscurcit mon visaj^c • 

Quand un sav.ant crayon dessinait cette image, 
J’aUendajs ï’ecîiafaud , cl je pensais à vous. 


Dans celte honorable liste , nous devons ajou¬ 
ter aujourd’hui les deux savaus médecins Bar¬ 
thez et Dumas, morts il y a quelques années, 
le premier à la fin d’une carrière octogénaire, 
le second à la fleur de son âge- Une foule d’au¬ 


tres savans, tels que les célèbres médecins Chi¬ 
rac et Barheyrac, le célèbre chimiste Chaptal etc. 
ont illustré l’école et la ville de Montpellier, 
sans y avoir pris naissance. 

Celle ville savante est aussi une ville com¬ 
merçante, elle devient tous les jours de plus 
eu plus. Sicile fait moins d’affaires que INismes, 
elle les fait plus en grand. îi y a huit maisons 
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■ « 

de banque et beaucoup de maisons de commis¬ 
sion. jLes laines J les huiles, les vins et eaux- 
de-vie du Languedoc, les liqueurs, la parfu- 
meric, les confitures, les fruits secs, le vert-de- 
gris, la crème de tartre, le vitriol et feau 
forte qui se fabriquent dans cette ville ou dans 
son territoire, sont des branches considérables 
de commerce pour scs habiians, dont un grand 
nombre sont occupés aussi aux tanneries, à 
la fabrication des mouchoirs et toiles de coton, 
ainsi que des couvertures de coton et de laine. 

De toutes ces diverses brandies, la pi US im¬ 
portante paraît être celle du vert-de-gris. C’est 
au moins la plus particulière à celle ville, dont 
il est en quelque manière une propriété presque 
exclusive. Les villes de Narbonne et Pézenas 
la partagent faiblement avec elle , ainsi que 
celles de Gignac et Saim-André. On attribue la 
vertu particulière de produire cette substance 
à la nature des caves et des vins du pays, mais 
celte observation ne paraît exacte que quant aux 
Tins. 

Tout le P rocédé consiste à faire dissoudre 
des lames de enivre rouge dans du mai’c de 
raisin. Eu moins de 2^ b eu res, elles se couvrent 
de vert-ae—gris; ou fen détache: puis on remet 
les lames, pour renouveler la même opération,, 
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jusqu’à ce quelles soient eniièremeiii rongées. 
Les femmes s’adonnent particulièrement à ce 
genre d’industrie. 

Puisque nous sommes sur le chapitre des 

femmes de Montpellier j nous ne le quitterons 

pas sans apprendre à nos Iccieurs qu’elles ont 

la réputation d être aimables et jobes^ ni sans 

relever les deux caustiques voyageurs Chapelle 

et Bacliauniont J qui sc sont égayés sur ce qu’ils 

appellent, a leurs petites mignardises, leur par- 

>j 1er gras et leurs discours extraordinaires. 

>j Wous crûmes bientôt (disent-ils) que c’éuit 

>1 une assemblée de précieuses de Montpellier; 

» mais bien qu’elles fissent tous leurs efforts à 

» cause de nous, elles ne paraissaient que des 

» précieuses de campagne, et n’imitaient que 

)) faiblement les nôtres de Paris. Elles se mirent 

-• 

» après sur le chapitre des beaux esprits, afia 
» de nous faire voir ce qu’elles valaient, par 
» le commerce qu’elles ont avec eux. II se com- 
» meiiça donc une conversation assez plaisante. 

» Les unes disaient que Ménagé 
» Avait l’air et l’esprit galant, 

» Que Chapelain n’e'taii pas sage ^ 

» Que Coslard n’e'taît point pe'dant, 

I 

Les autres croyaient M. de Scudery 

7) Un homme de fort bonne mine. 

» Vaillant, riche et toujours bien mis : 
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» Sa sœiir une beautc divine , 

» Et Peli’sson un Adonis. 


» Après avoir bien parle de si beaux esprits, 
» il fut question de ju ger de leurs 

ouvrages. 

» Dans TA] a rie et dans le Moïse, ou ne loua 
« que le jugement et la conduite, et dans la 


» Pucelle rien du toiiL On n’estima que la 
» lettre de Ménage , et la préface do M, Pélls- 
» son fut traitée de ridicule; Voiture meme 


» passa pour un homme grossier. Quant aux 
» romans, Cassandre fut estimé pour la déli- 
» catesse de la conversation, Cyrus et Clélie 
n pour la ma^giiificence de l’expression et la 
» grandeur des événemeus, etc. » 

Tous les siècles ont eu leurs beaux esprits, 
leurs auteurs à la mode, leurs petits aristarques 
et leurs petites maîtresses. Si celles dont il est 
ici question eussent appartenu aü siècle actuel, 
elles se seraient entretenues de l’abbé Delilïe, 
de M. de Châieaubrjaïid, de mesdames de Slaèl 
et de Genlis , de'Pigault-Lcbruü, etc., etc. 

Les précieuses ridicules on femmes savantes 


de Montpellier tloivent avoir été corrigées, peu 
de tems après le passage de Chapelle, par les 
coniedms de Molière; ce qu’il y a de certain, 
c est que si, à Montpellier, le beau sexe du 
ly* siècle a laissé à celui du i8^ et du ce 
pedanüsme féminin eu héritage, la succession 
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n’a pas été recueillie; On ne remarque depuis 
lüDg'tems rien de seniLlable dans les sociétés 
de cette ville. 


Le Fojageur français, moins romancier pour 
la France que pour le reste derunivers, réha¬ 
bilite dans un très-bel article de sa CDXXVI® 
lettre la réputation des dames de Montpellier, 
sérieusement compromise par les deux satiriques 
voyageurs, f[ui ont meme poussé l’injure jus¬ 
qu à ne les trouver ni belles ni bien mises. Citons 
Tarticle du Voyageur jrancais , en expiation du 
précédent. 

n Tout ce que vous avez pu entendre dire 
à la louange des dames de cette ville est exac¬ 
tement vrai. Je ne croyois pas qu’elle pût en 
oflTir un si grand nombre d’aimables et de 


jolies ; mais je l’ai vu de mes propres yeux y 
et je ne suis pas surpris que beaucoup d’étran¬ 
gers assurent qu’on n’en trouve pas en France 
qui leur soient supérieures à cet égard. » 

» Si ÿ a i agréable société dont on jouit dans 
cette ville, vous ajoutez la salubrité de l’air, 
la douceur du climat et les beautés cham¬ 
pêtres qui l’environnent, voüs ne me blâmerér 
pas d’oire tenté dé dire avec Joseph Scaliger : 
0 /] étais en état de vwre dans le lieu nui me serait 
le plus agréable, je choisirais la ville de Montpel-' 
lier... et j eu’ferais le nid de met vieillesse. Il 
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ï^y a point iVendroit où Von puisse passer plus don* 
cernent ses Jours, soit que ron ait égard à la bonté 
de Vair J aiioc mœurs des liahilans du pays ou aux 
commodités de la oie. Ou remarque en eiTet (lue, 
depuis plus d^m sièele , il vient une foule 
d’Anglais à Moiilpellier pour se guérir du 
spleen^ maladie de langueur qu’ils coniracleiit 
chez eux. Leur guérison fait autant l’éloge 

r 

du pays où ils vont la chercher que des savans 
médecins qu’ils y trouvent, n 

La mélancolie des Anglais paraît générale¬ 
ment s’accommoder du séjour de Montpellier. 
Cependant le sombre Young n’y put trouver 
aucun soulagement à sa douleur.; c’est qu’il nV 
en a pas pour les grandes infortunes , pour les 
pertes irréparables. On dit sa fille Narcissa 
enterrée dans le jardin de botanique, on en 
montre meme la place ; mais on conteste d’un 
autre côté ce fait, regardé comme apocryphe 
par des personnes instruites. 

L’existence de cette ville ne remonte qu'au 
X® siècle. Elle fui bâtie pour remplacer celle 
de Maguelone, située, comme on l’a déjà du, 
dans l’île de ce nom, et rasée par ordre de 
Charles Marlel, parce qu’elle favonsait les in¬ 
cursions des Sarrazlns. La petite éminence 
qu’occupe Montpellier était nommée Mous 
Puellarum, à cause, dit-ou., de deux filles qui 
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y vivoieni en odeur de saiiuelé, dans une es¬ 
pèce d'hennitage. Ou ne dit pas pourquoi ce 
lieu s’appelait aussi Afons Pessulanns. 

II ne faut pas s’étonner, d’après une origine 
aussi rnodei ne, qu’on ne trouve aucun monu¬ 
ment antique dans cette ville* Si elle n’a point de 
quoi satisfaiie, sous ce rapport, la curiosité dos 

J leur oftre, en dédommagement, 
toutes les commodiiés et tous les agrémens de 
la vie : iiorabreuï cafés , excellentes auberges, 
bains publics, et spectacle tous les jours, sans 
compter la beauté des promenades et celle du 
climat. Ij air y est pins pur et moins brûlant, 
les ciialeiirs plus soutenues et moins étoulFantcs 
qu’è Marseille. Le vent du mistral ne s!y bdt pas 
à beaucoup près autant sentir que dans cette 
tlernièi^e ville. Montpellier n’est pourtant pas 
hors de lempire de ce vent redoutable, mais je 
puis dire que je ne l’y ai jamais éprouvé, et que 
je l’ai presque toujours rencontré à Marseille, 
ayant passé et séjourné douze à quinze fois dans 
chacune de ces deux villes. 

Le 11 (.aU des cousins qui infestent les cotes de 
la Méditerranée , est aussi bien moindre à 
Montpellier qu’à Marseille , quoique plus in¬ 
supportable à Cette, à Frontignan et dans tous 
ces parages , que partout ailleurs. 

De nombreuses maisons de campagne et 

9 
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quelques cliâieaux, dont les plus remarquables 
sont ceux de la Vérune et de Montferrier, em¬ 
bellissent le territoire de cette ville y qui n’est 
sujet aux cousins que dans la partie basse et lit¬ 
torale. 

Outre la route de poste que nous parcourons , 
elle a encore une grande roule sur Mende, qui 
a eu des relais pendant un peu de tenis, une 
autre sur Ganges, une sur Rodez , et enfin une 
sur Cette. 

Cette dernière ville est, pour les voyageurs, 
un point d’excursion intéressant. La roule di¬ 
recte , qui compte pour 4 lieues de pays, quitte 
celle de Béziers au bout d’une demi-lieue, pour 
se diriger sur Villeneuve, de Maguelone et sur 
Mireval, deux villages situés, le premier au tiers, 
le second au milieu de la distance, et de la sur 
Eroniignan, petite ville de 30 oo habitaus, fa¬ 
meuse par ses vins muscats, et remarquable par 
son hôtel-de-ville. 

La seconde route, plus longue d’une demi- 
lieue que la première, après avoir suivi celle de 
Béziers jusqu'au-delà du relais de Gigean, va 
passer à côté du village de Baîaruc, qu’elle 
laisse à une demi-lieue sur la droite. C'est dans 
ce village, et presque au bord de l'étang de 
Tliau, qu’est la source minérale de Balaruc, 
renommée pour Içs paralysies. On en fait usage 
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intérieurement et extérieurement; chaudes de Aa 
degrés, salines, légèrement sulfureuses et ferru- 
gmeuses, elles sont ires'âctives, et par consé** 
c|uent dangereuses, quand elles sont mal appli¬ 
quées ou prises sans précaution. 

La position de Cette est telle, que, feoit 
par lune, soit par 1 autre roule, on n*y peut 
arriver qu’en traversant l’étang sur une longue 
chaussée , en forme de pont, qu’on appelle la 
Peirade, et qui joint au continent cette lone^ue 
presqu’île , ou plutôt cette langue de terre, qui 

se prolonge parallèlement à la côte , en séparant 
l’étang de la mer. 

La ville de Cette est bâtie sur cette langue de 
terre, dans une partie où elle s’élargit et se relève 
en dos d’âne. Ce dos d’âne forme une colline 
calcaire , assez haute pour mériter le titre de 
montagne. C’est au pied et sur le penchant de 
celte montagne qu’est située la ville , dont la 
partie basse se prolonge le long du port, rendu 
accessible aux vaisseaux de guerre par les nou¬ 
velles réparations qu’on y a faites. 11 a 20 pieds 

deprofondeur, et communique à l’étang de Thau 

par un canal, le long duquel régnent des quais 
bordes d'ateliers et de magasins. H est défendu 
contre les vents et les vagues par deux môles, et 
contre l’ennemi par deux forts ainsi que par la 
♦ iiadelle qui est sur le haut de la montagne. 
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Jt 

Celle ville, pejiplëe de près de 10,000 IiaH- 
taus, est très-commerçante : ses principales ex¬ 
péditions maritimes sont en vins et eaux-de-vie. 
Elle a un commerce très-actif avec jftlonipellier. 
Les nèïïocians de cette dernière ville font tous 

O 

leurs envols à rètraneer et dans le nord de la 

-I , ’ t » ' ' 1 ■ ' w 

France, par le port de Cette, où la plupart 
d’entre eux ont même des maisons de commerce. 
C’est çnquelque manière le portde Montpellier, 
comine Givila-Veccliia celui de Rome moderne, 
et Ostia celui de Rome ancienne, il y a un tri¬ 
bunal de commerce et une école de marine. 

Un monarque qui bâtissait des palais et des 
villes , dans le même tems qu’il étonnait l’Eu¬ 
rope du bruit de ses exploits , Louis XIV, fut 
le fondateur de Cette. L’ingénieur constructeur 
du caual du Languedoc, le célèbre Riquel, fut 
aussi celui de ce nouveau port. La montagne qui 
domine la ville formait alors une espèce d’île , 
cuiiivée, mais déserte : l'étang la séparait de la 
terre ferme par un détroit peu profond. Riquet 
fut chargé de construire une jetée à travers cet 
étang. Il y ménagea des ponts dormans, pour 
l’écoulemeul des eaux, et un pont tournant, pour 
le passage des bateaux. Cette jetée, que nous avons 
parcourue en arrivant, traverse le canal du Lan¬ 
guedoc, continué à travers l’étang même, entre 
deux digues qui déterminent sou lit, et servent 
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en même tems de chemin de hallaije- Bans 

O lîcQgJ 

l’etang de Thau, les barques naviguent à la voile. 

— Parcouru depuis Paris jusqu^’à Montpellier .i ng 


FlPf DE LA PREMIÈRE ROUTE DE PARIS 
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A MONTPELLIER. 
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DEUXIÈME ROUTE 


DE PARIS A BEAUCAIRE. 


Par Moulins , Clermont, Saint-Flour, 

Mende etNismes. 

jyyf Lieues. {*) 


Ve Paris jusqu à Moulins (y .:ie. de Paris à lyoïu) 

26 . Paragraphes . 

27 . De Moulins à Châtel-Neuve .. 

§, 28 * De Châtel-Neuve à Saint-Pourçain . 

Immédiatement après avoir passé T Allier, sur 
le beau pont de Moulins, ou laisse en face la 
route de Bordeaux par Limoges , pour suivre à 
gauche une longue avenue, bordée de peupliers, 
qui se termine au cliâteau de Bressoles. Le pays, 
toujours couvert, devient légèrement montueux- 
Le hameau de Chemllli,qui partage la première 
distance, avait autrefois un relais. On domine, 
pendant quelque tems à gauche, la vallée^ plus 
large qu’intéressante, de rAllier.On la revoit en¬ 
core apres le village de Châtel-Neuve; mais ou 
la perd bientôt de vue. Le pays offre peu d’inté- 


(^) Qüüiqae plus courte de huit lieues etd^Jnie , en apparence, que lu 
prcniièie roule J ccile*-ci est peut-être plus iongocenréalite ^ les lieues y étant 
généialenicnt plus Cortès que sur Tautre ^ OÙ. les distançe^ postièits oiU étii 
plus XuTorisées. 
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rcl: ce sont des collines assez elevées, des lei rt-â 
iiiferules, et une route saLlonneusc jusqu’à la 
côte quj descend dans les belles campagnes de‘ 
Saim-Pourçain , ville peuplée de dooo habilans. 

Elle n’a neu de beau que sa position^ et une 
promenade gracieuse sur la rive gauche de la 

Siüule. Il s y tienlj tous les niercredisetsamedis^ 
des mai elles renommes pour les gi'ainSj et deux 
foires par an, Tune à la SaliU-Juiien, raiure à la 
Saiut^ïViicolas. Cette ville a un bureau de poste 
et une bonne auberge au relais. 

Ou montre, dans 1 église paroissiale (ou, pour 

mieux.dire, on ne le montre point, puisqu’on 

le tient fermé sous clef dans une nîclie) un ecce 

komo dont ou admire 1 exécution, sans en con- 

nattie 1 auteur, ni meiue le siècle, qui ne saurait 

cependant elie bien recule, cet otiv-rage n’étant 

hr antique,, ni antéiàeur à la renaissance des ans. 

(^uoi qu il en soit, il m a-paru beau coiiinie l'aii'- 

tiqiie. On ignore jusqu’à la nature de la pieire 

dont cette statue a été faite, sans doute parce 

qu’on n’a pas cherché à la connaître. Ce qu’on 

sait bien, ce que 1 on sent vivement, c’est que 

cette pierre a reçu la vie. Sans être de maibre, 

elle en a le poli; mais ce poli est celui de la chair. 

Sans etre, ou dti moins sans paraître peinte, 

elle a la couleur de la nature. Ce c(ui est frappant 

surtout de véiiic, c est la corde qui lie les mains 
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du Rëderupteur. La tête ne nous paraît pas ré¬ 
pondre au reste du corps, non qu’elle manque 
d’expression , mais elle manque de divinité : 
ce u’cst point là une tête de Christ. Malgré 
cela, rillusion est complète: on croit voir le 
Fils de riionime, venant de subir le supplice 
ignominieux qui précéda sa mort. Derrière lui, 
on ne voit pas, mais on croit entendre Pilate 
disant au peuple juif : ecce liomo. 

Je ne puis m’empêcher de me plaindre ici des 
difficultés qu’éprouvent les voyageurs pour voir 
cette statue. Quant à moi, j’ai été obligé de 
m’adresser au maire, qui a Lien voulu m’accom¬ 
pagner et donner ses ordres au marguillier; ce¬ 
lui-ci a donné les siens au sacristain, qui les a 
transmis au sonneur, à la clef duquel j’ai enfin 
dû l’ouverture de la niche. On voit que la hié¬ 
rarchie des rangs est très-bien observée à Saint- 

Pourçain J mais il vaudrait mieux, pour les 

■ 

voyageurs, quelle le fiit moins, et que cette 
belle statue fût plus facile à voir. 

La vallee de Saint-Pourçain, plus agréable 
que fertile, produit de 5 à 6 pour i en froment; 
le pays est d ailleurs beaucoup moins riche en 
blé qu’en vin. — Parcouf u depuis Paris . 
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Üciies. 
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§. 29, De Saint-Four gain au V'ernet’ 

3o, Du yernet h'Cxannat. . 

Plaine montone, lerminée à un quart de lieue 
SU! la dioitCj par la vaîlee de la Sioule^ qu^on 
ne voit point; mais on voit au-delà un joli co¬ 
teau de vignes, parsenie de châteaux et de mai¬ 
sons de campagne, qui l’ernheilisseiit et en sont 
embellis à leur tour. Le Vernct, où est le relais, 
est un hameau situé au bord de la plaine, et 
dominant la vallée, qu’on voit bientôt se déga¬ 
ger des montagnes qui 1 ont jiisque-là resserrée : 
c’est une ramification de celles du Puy-de- 
Dome. Au Mayet d’Ecol, village assez beau et 
assez considérable, ou le relais serait bien mieux 

qu’au Vernet, la plaine devient plus belle et plus 
féconde. 

Gannat est une ville de 3 à ^000 habitans; 
c est le siégé d une sous-préfecture et d’un tri¬ 
bunal civil. Mal bâtie et mal percée, elle est 
charmante par ses promenades et par sa position 
au milieu d’une belle campagne, sur les bords 
de l’Andelot. Les environs , aussi fertiles qu’a¬ 
gi cables, sont principalement cultivés en grains. 

L’auteur du Nouvel itinéraire de France dit 
qu elle possède une source d’eau minérale, qui 
empoisonne les animaux. Cette singulière pos¬ 
session est un don gratuit de cet auteur et 


une 
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de ses uombreuses méprises. Nous allons voir 

près d’Aigue-Perse la fontaine dont il veut sans 

% 

doute parler. 

Une route irès-dégradée, non-coufecdonnée, 
mais praticable pour les voitures, conduit, de 
Oannat aux eaux de Viclu,lcs personnes qui vcu- „ 
lent s y rendre par cette direction. La distance 
est de 4 lieues. — ParGour{i depuis Paris.. . . 8'7 

3 i. De Gannat à Aimte-Perse. . .. 3 

Meme plaine, même fertilité. Au tiers de la dis- 
■ 

tance , commence le département du Puy-de- 

Dôme , formé presque en entier de l’ancienne 
Limagne. 

Un quart de lieue avant Aigue-Perse, on laisse la 
fontaine empoisonnée que XItinéraire de la France 
place à Gannat, à une portée de fusil sur la gau¬ 
che, dans le milieu d’un champ, et au pied du 
monticule de Montpensier dont l’ancien château 
démoli sous Louis XIII a vu mourir Louis VIII 
en 1226. Au lieu d’une fontaine, j’ai été sur¬ 
pris de ne trouver qu’un petit trou, ou bassin' 
rond 3 en forme d’entonnoir, au fond duquel on 
entend plus qu’on ne voit une eau en ébullition, 
dont quelques bouillons seulement, bourbeux et 
peu appareils, sourdent à travers la vase qui forme 
ce fond. Les glouglous extérieurs, joints au gar¬ 
gouillis souterrain, font juger que le; réservoir 
est très-près de la surfaeç'. 
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On s’est long-tems etonnë que cette eau bouit- 
laiile ne fut pas chaude ; mais on ne s’en étonne 
plus aujourd’inu qu’on sait que le.Louillonne- 
mént est produit par un gaz qui se dégage: ce 
sont les émanations de ce gaz et non les eaux qui 
sont mortelles. Des insectes ailés, qui volent ou 
surnagent sur la surface des eaux , sont les seuls 
auinianx que j’y ai aperçus; mais je n’en ai vu 
aucun de mort ni de mourant; ce qui prouve, 
non que les émanations de ces eaux ne- sont 
pas mortelles (le cô'ntraire paraît. reconnu), 
mais quelles ne le sont pas pour ces insectes. 
On assure qu'oil- y voit souvent des oiseaux 
morts. 

J r Aigue-Perse {^jiqua sparsa) est une petite ville 
de 3ooo habitans , située , comme Gannat, dans' 
un. territoire agréable et fertile , sur le bord 
d’un ruisseau, qui est sans doute VAqua sparsa^ 
d’pu elle tire'son nom ;'elle consiste en une très- 
longue et très-large rue que j’abélé plus d’un 
quart d’heure à parcourir au grand' trot de la 
poste. Cette rue , l’une des plus longues de 
France, est'bordée de maisons généralement 
bien bâties. , • 

■ Ou Vante un tableau de la principale église; 
c’est un saint Sébastien: il esty comme lecce 
homo de Saint-Pourçalo , dans une niche fermée 
à clef, ce: qui le rend souvent invisible aux voya- 


I 
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geurs 5 comme' il l’a élc pour moi à deux diffe¬ 
rentes reprises ; la première, parce que l’on n’a 
pu trouver le dépositaire de la clef; et la seconde, 
parce que la seiTure s’est trouvée dérangée; 
enfin une troisième fois je suis venu à Lout de 
satisfaire ma curiosité. Ce tableau, quoiqu’il ne 
soit pas sans mérite, ne vaut, ni les soins extraor¬ 
dinaires qu’on prend de sa conservation, ni ceux 
que je me suis donnés pour le voir. J’invite les 
voyageurs, amis du vrai beau, à ne pas se donner 
tant de peine pour en être si faiblement récom¬ 
pensés. Il Y a une bonne et surtout fort propre 
auberge à la poste. A une lieue , N. E, est le 
cbateau d'Elïiat bâti par le maréchal de ce nom. 

Aigue-Perse passe pour la patrie du chance¬ 
lier Michel de l’Hôpital, né au château de la 
Roche dans le territoire de celle vi lie. 


Parcoiii'u depuis Paris, 


32. D*yiigtie-Perse à Riom . 

A mi-chcmin on traverse le joli hameau du 
Chày , où l’on remarque à droite une charmante 
maison de campagne appartenant â M. Ferrand 
de Riom. Peu après on passe la petite rivière de 
Mor ges sur un job pont de pierre. 

La plaine est toujours fertile, et toujours par¬ 
semée de noyers ^ jusqu’à la côte qui descend 
dans les délicieuses campagnes de Riom. Elles 
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m’ont rappelé celles de Turin, qu’elles égalenlen 
richesse, et surpassent peut-être en beauté. C’est 
un mélange de vignes et de vergers, de prairies 
et de jardins, au milieu desquels s’élève sur un 
plateau légèrement bombé la jolie ville de Riom, 

enfermée dans une enceinte d’arbres en forme 

« 

de boulevard. 

On arrive, par un faubourg, vls-a-vis d’une 
fontaine où se développe une double et belle 
rampe qui moule à la ville. En tournant à droite 
ou à gauche, les voitures montent commodément 
par la pente douce des boulevards, qui jouiraient 
des plus riches points de vue, sans toutes les 
maisons qu’on a bâties au bord, du côté de la 
campagne, et f|ue l’on y bâtit encore journelle¬ 
ment. Comment cette ville qui s’est montrée si 
jalû use de conserver, d’augmenter même ses 
avantages, consent-elle à sacrifier ainsi celui d’une 
des plus riantes positions du monde? Son inté¬ 
rieur répond à la beauté de ses dehors. Deux rues 
la traversent diamétralement, en se croisant au 
centre de la ville. Elles sont larges et belles, 
sans être entièrement droites. Les autres sont la 
plupart droites, sans être ni larges ni belles. 
T outes sont très-mal pavées en basalte et scories 
volcahic[ues. 

La ville entière est construite de ces dernières 
laves, dont la couleur sombre lui donne, comm@' 

¥ 
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a Clermont, un ton sérieux et presque aus¬ 
tère. On les extrait à Volvic , bourg de i5oo lia- 
bltaus , situé à une lieue et demie, vers Touest. 
Ces carrières sont renommées et très-intéres¬ 
santes à visiter : on y observe ITntensité progres¬ 
sive des laves, toujours plus ou moins boursouf- 
fiées dans les couches supérieures, et de plus en 
plus compactes à mesure qu’on pénètre plus pro¬ 
fondément dans les entrailles de la terre , selon 
les lois de la fusion et du refroidissement des li¬ 
quides, dont la partie écumeuse reste toujours à 
la surface, pendant que la partie la plus épaisse 
se précipite au fond. Ces carrières fournissent 
toute la pierre de taille, non-seulement de Riom, 
mais encore de Clermont et de presque tome la 
Limagne. Naturellement poreuse, le grain en 
est plus ou moins fin, suivant qu’on Textrait 
plus ou moins profondément. Elle reçoit un cer¬ 
tain poli, et se prête même à la sculpture (1). 


(0 Les curieux qui sc rendent à Volvic ne doivent 
point en repartir sans avoir vu la maiàon de plaisance 
de M. Rochevert de Riom , ancien proprie'taire des car¬ 
rières. Elle offre , outre un joli bâtiment qui ressemble à 
un ebâteau , un enclos de'Iicicux, de beaux jardins et une 
grotte curieuse. En venant de Riom , ils ont laisse à 
gauche , sur une sommité', vers le milieu de la distance, 
le château gothique de Tournouaîlle, appartenant à la res¬ 
pectable famille de M. de Chabrol, pre'fet de la Seine. 
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Riom possède une salle de spectacle y de 
les fontaines , dont une,,celle de MoJiac, niériie 
raltenlion des curieux, et peu d’édlHces remar¬ 
quables 5 à rexception du Palais et de la SaiiUe- 
Cliapelîe attenante, qui soni d’une belle eolliU 
cité.On peut excepter aussi le peiitflôiuedu Mar- 
turel, ainsi que la tour de l’iiorloge , d’où l’on 
découvre toute la lùmagne. J’ai eu la curiosité 
dV monter, moins pour y voir le petit dôme et 
la petite cotonnade circulaire qui la couronnent, 
qne pour y jouir du superbe horizon de cette 
ville. 11 est en partie terminé par un croissant 
de montagnes, au milieu desquelles le Puy-de- 
Dôme, par l’eflel de la perspective, ne paraît 
guère plus élevé que les monts qui l’avoisinent. 
Sur la cime d’un des plus proches, domine, d’une 
manière pittoresque, le chateau de Cliazeron. 

Les délicieuses campagnes dont nous avons 

eu déjà un premier aspect en arrivant à Riom, 

et quelques échappées de vue en parcourant les 

boulevards, ne cachent aucun de leurs charmes 
■ 

à l’observateur placé sur la tour de l’horloge. Ce 
qui le frappe surtout, est le grand nombre de 
villages .et de jolies maisons de plaisance qu’il 
découvre de toute part. 

Nous avons confondu, dans la description de 
la ville , ce lie de son horizon, parce qu’il en forme 
la principale beauté, comme les boulevards en 
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soilt Iti pniitjpale promcpade» On reuconire ^ en 
ie§ parcourant, une grande plate-forme plantée 
en (piiuconce, dont le beau point de vue fait 
fout fagrémeuf; c’est le Pré-Mesdames, ainsi 
baptise par Mesdames de France. On parcourt 
ces boulevards en si peu de lems, qu’on ne peut 
croire avoir fait le tour d une ville de 23,3oo 

habilans, population qu’elle se donne elle-même, 

et qu’elle a quelquefois portée à 14 ou i5,ooo. 
Les motifs qui la lui ‘fout enfler ainsi, sont sa 
rivalité cômiuuelle avec Clermont, et.le besoin 
.egalement continuel de jusiifier ses prétentions 
à.cet égard. Le moyen qu’elle emploie pour y 
réussir consiste à comprendre dans ses recense- 
mens une partie des villages voisins, sans les¬ 
quels il lui serait difficile de compter 10,000 ha- 
bilans. w La grande ambition des Riomoîs (dit 
Fiécliier, dans son Histmre des grands jours 
)> iVAuvergne) est de faire passer leur ville pour 
I) la capitale de la Lirnaguc; et, comme ils ne 
.» trouvent pas leur compte dans les anciennes 
histoires, ils se font fort de l’autorité de 

Chapelain dans sa Pucelle, et ils savent tous, 
« en naissant, ces vers; ; 

Riom, chef E’ioiicnxde cette tcire grasse, 

i on notiitne rÂnia^ne , >ju lieu ylin^et^ne btis&e, 

■ La même ambition engage aussi les Riomois à 
exagérer leur commerce, qui, malgré la loD<rue 
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liste des articles qui paraissent le constituer, 
d’après tous les géographes, est dans le fait 
très-peu considéi able. La fabrication des chau- 
delles et les pâles d’abricots, de pommes et de 
coins, dont on fait des envois jusqu’à Paris, en sont 
les principaux et presque les seuls éiéaiens, aux¬ 
quels on peut joindre les fruits de son territoire, 
dont on fait également des envois jusqu’à Paris. 
Celle ville fabrique en outre du foie d’antimoine, 
dont la matière lui vient des mines d’Angle, 
situées entre Rochefort et Pont-Gibaud. Les 
autres articles mentionnés par tous les auteurs, 
ou ne méritent pas de l’être, ou n’existent pas du 
tout. Celte ville a cependant un tribunal de 
commerce , parce qu’elle était destinée à possé¬ 
der, avec la cour d’appel, tous les établisseniens 
judiciaires. G’esl à ces élabllssemens qu’elle doit 
son véritable lustre, comme elle le devait avant 
la révolution, ainsi que tous sesembeliissemens, 
à la sénéchaussée d’Auvergne dont elle était le 
siège, et à son présidial, le premier de France. 
Elle a été jilus anciennement le chel-lieu du 
duché d’Auvergne, dont le premier duc fut le 
prince Jean, que le roi Jean son père investit 
de cet apanage en i 35 o. Elle est aujourd’lmi le 
siège d’une des sous-préfectures du Puy-de- 
Dôme ; et si elle n’est pas celui de la préfecture, 
on peut croire que ce n’est pas sa faute. 

Elle a vu naître le premier de nos historiens , 
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Orcgoire de Tours ^ les trois jésuites Sirrtiond, 
savoir: Jacques, Jean et Antoine, célèbres 
érudits du xvii'. siècle, le vertueux évêque de 
Senez, Jean Soanen, fameux prédicateur et plus 
fameux quesnélite , le poète Danchet, le savant 
hebraiste Gilbert Génébrard, et le rapsodisie 
Faydil, auteur de la mauvaise satire intitulée 
Télémacomanie ; enfin Arnaud d’Andilly, un des 
premiers membres de l’Académie française for- 
mée par Riclielieu. 

M. I^egrand d’Aussi, dans son Voyage d’Au¬ 
vergne , a cru devoir une mention hono¬ 
rable au traiteur Simon , inventeur d’une nou¬ 
velle manière de préparer les grenouilles, mets 
tellement estimé dans cette ville , qu ordinaire¬ 
ment c’est un des plats dont on y régale les 
étrangers. Celte mention^serait mieux à sa place 
dans notre ouvrage, destiné à faire connaître aux 
Voyageurs tout ce qui peut les intéresser. Au 
surplus, l’inventeur vient de mourir, sans avoir 
transmis son talent à ses héritiers; mais il avait, 
de son vivant même , des contrefacteurs qui dé¬ 
dommagent aujourd’hui de sa perle par d’heu¬ 
reuses imitations. 

■ 

Outre la grande route que nous décrivons, 
cette ville en a encore une sur Mont-Luçon par 
Moniaigu, petite ville de 1600 liabitans, située 
a 10 lieues nord-ouest de Riom, et uu chemin 
vicinal sur Pout-Gibaud par Volvic, La première 
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de ces deux communications est iniporLante par 
sa direction sur Bourj^s et Paris, ce qui (ait une 
seconde routé de Riom, ou pour mieux dire de 
Clcrnioat à Pans. 

—^Parçoura depuis Paris, . ... 02i 


32- De Riom à Clermont,, , .... 

Le sol, aussi gras que fertile, rend la route 
.sujette aux boues dans le lems des pluies, rpii 
sont assez frequentes en Auvergne. On voyage 
toujours sous rombre des noyers, et plus que 
jamais au milieu des prairies, des vergers et des 
vignobles. Je plains les voyageurs qu’un départ 
de voiture publique ou bien des affaires pres¬ 
santes forcent à traverser ,ce beau pays pendant 
la nuit, de la privation qu’ils éprouvent, priva¬ 
tion quej’ai éprouvée moi-meme plus d’un^fois. 
Mais ceux qui le traverseront , conim^cela 
m’est arrivé quel que fois aussi, par une belle 
matinée de printéins on d automne , et qui en 
sentiront ‘les beautés comme je les ai senties3 
compteront cette matinée au nombre des plus 
agréables de leur vte. 

On voit, il une lieue a droite , dans les mon¬ 
tagnes, le château Gtiay , appartenant jadis a 
M. de la Queille, aujourd’hui à un acquéreur 
de' biens nationaux. Un quart d heure a\ant 
d’arriver à Clermont, on traverse Mont-Fer- 
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ranci, awcienue ville, peuplée de 3 à 4000 âmes, 
élevée, comme Riofii, sur un plateau bombé, 
et percée de meme par deux ruescjui se croisent 
au centre, mais cpii sont bien loin d'étre aussi 
belles. On évite en été ces rues montueuses et 
mal pavées en tournant la ville. Elle a des mar¬ 
chés de bestiaux assez considérables , possède 
le séminaire du diocèse, et renferme une église 
remarc|uable par la largeur de sa nef sans pi¬ 
liers, et par les figïires eu relief qui ornent les 
boiseries du chœur. 

Le territoire de cette ville est le même c|ue 

« 

■ 

celui de Clermont, dont elle n’est plus consi¬ 
dérée c|ue comme im faubourg, depuis la réu¬ 
nion opérée en lySi. Il semble que Ton s’est 
plu à rendre celte réunion agréable > par une 
route magnifique, cfui, tirée ati cordeau, par¬ 
faitement entretenue y bordée de saules et de 
superbes noyers, forme pour l’une et l’autre ville 
une charmante avenue , à travers la plus riche 
partie de la Limagne. On s’étonne d’apprendre 
que les terres non ombragées n’y rendent, mal¬ 
gré les apparences de Ja plus grande fécondité, 
que 7^8 pour un, année commune j produit 
avantageux sans doute, mais bien inférieur à 
celui des terrains les plus fertiles de France. 
Quelques parties d’une culture et d’une qualité 
supérieures rendent ^ à 10. On voit partout la- 
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bourer avec des bœufs qui ne le cèdent en 
grosseur qu’à ceux de la Suisse, et en beauté 
qu’à ceux de la Normandie. 

La ville de Clermont méritant, par tous les 
genres d’intérêt quelle présente, d’être décrite 
avec des détails particuliers, nous emprunterons 
à M. Legrand d’Aussi quelques-uns de ceux 
qu’il consacre à celte description , en les abré¬ 
geant lorsqu’ils excéderont notre cadre. 

« Vers l’ouest, dit-il, dans un enfoncement 

^ ~ \ 

que forme la Limagne, ou plutôt dans une baie 
qu’entre deux montagnes s!est creusé autrefois 
l’Qcéau, est placé Clermont.... Celte baie ou 
bassin, large de deux grandes lieues d’ouver¬ 
ture, est formée par une chaîne de collines, 
qui, s arrondissant en fer à cheval, ne le laissent 
ouvert qu’à l’E. N. E., et le ferment de tous 
les autres côtés, 11 est difficile d’imaginer uu 

O 

site aussi agréable ; quoiqu’il n’offre pas par¬ 
tout la perspective lointaine de la partie de la 
Limagne qu’on vient de traverser , il est peut- 
être encore plus frais et plus riant. » 

Jusque-là M. Legrand est exact. 11 r est 
moins dans un article qui suit celui qu’on vient 
de lire, et que nous supprimons par cette raison. 
11 revient à l’exactitude lorsqu’il dit : « Si le 

bassin de Clermont offrait sur sa circonférence 

■ 

quelques parties de futaies , si de quelques-unes 
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de CCS collines oo voyait se précipiter une de 
ces cascades sans nombre qu'offre la chaîne du 
Mont-d’Or , avec ce spectacle et celui de la 
Limagne, peu de villes au monde pourraient sé 
vanter d’une position aussi heureuse, et d’une 


vue aussi riche- 

<( C’est à rouverture de ce bassin , mais très- 
près d’une des pointes qui le forment, qu’est 
situé Clermont* Bati sur une éminence, on le 
voit de loin se présenter avantageusement aux 

regards. J’applaudis ( dit-il ailleurs ) à la 

riante situation de celle capitale de l’Auvergne : 
je m’empresse d’y arriver.... Quelle est ma sur¬ 
prise quand, eu y entrant, je ne vols plus que 
des rues étroites et tortueuses, un pavé détes¬ 
table , enfin une ville antique , mal bâtie , plus 
mal tenue encore , et qui, dans son enceinte dé¬ 


labrée , n’offre pas un seul monument à la cu¬ 
riosité des voyageurs )». Ici M. .Legrand s’écarte 


encore de la vérité : rinlérieur de Clermont 
n’offre point de délabrement ; et si les rues sont 
en général étroites et mal percees, les maisons, 
presque toutes en pierre de taille, sont loin 
d’élre mal bâties. On y en voit meme quel¬ 
ques-unes , telles que le collège , l’intendance, 
le séminaire, divers convens, plusieurs au¬ 
berges, et nombre de maisons particulières, qiii 
méritent d’ètre distinguées. U n’est pas plus 
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exact de dire qu’elie ndliVe aucun rnânumeni; 

3 a cathédrale qm s’élève au centre de la ville, 
est regardée par- les connaisseurs cofitriie une 
des belles de France, quoiqu’elle ne soit pas 
achevée, lout concourt à lui mériter ce titre 
l’élévation de la nef et du chœur, là délicàiesse 

et HieUreuse disposition des piliers y la distri¬ 
bution non moins heureuse des lutîliètos, énfin 
ses vitraux et diverses autres béaiitéa de fk'lîtils. 
Sa eoustruclion en sombre lave de Volvic ajoute 
a sa majesté extérieure , et sa couverture en 
plomb , a son élégance goihiqoe. Elle a pèrfhi 
dans la révolution quatre tours sur citlr| qu’elle 
en avait. Du haut de celle qui reste, oti jouit de 
toute la beauté de riiorizon de cette tille.’ 

« Les maisons, coininue M. Legtaùd ,itant 
cduslruites de laves, la couleur gris-fioir d^é cette 
pierre volcanique leur donne une teime sombre 
et lugubre a. On pourrait encore trouver des 
contradicteurs à cette opinion de M lægrand. 
Quoique la couleur rembrunie de Id pierre vol¬ 
canique ne soit pas aussi favorable à la gaîté des 
maisonsqn à lajaajestédes temples;, l’impreâsion 
qu elle produit est tellement dépeiidawte de la 
maniéré de sentir, qu il n’est pas impossible 

que ce soit une beauté aux yeux de eevtaines 

rsouues. 

« Ce passage subit ( poursuit notre auteur ) 


é 


1 . #■ 
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de In plauie Ja pins riante aux objets 3 es plus 
Irislès , inspire un certain dépit* Trompé dans 


son attente, le voyageur se reporte eiî idées 
vers celle magnlfirpie Limagnej fpi’il vient de 
qukier.... involontairement ses yeux se tournent 
de coté et d autre , pour la retrouver encore. 
C’est là ce qui l’a charmé, et ee ijui faisait dire 
à une étrangère , femme d’esprit, que Clermont 
était un vilain tableau, encadré daiis une bor¬ 
dure iiiagmTique* » 

Les extraits qu’on vient de lire et les ol)- 
servaiions que nous y avons ajoutées, décri¬ 
vent en partie Clermont; mais ce sont des gé¬ 
néralités qui n’en donnent pas une connaissance 


suffisante : nous allons tâcher de eompléter le 
tableau. 

Cette ville , en y comprenant ses faubourgs, 
qui forment urne moitié de Son étendue et ûn 

I 

tiers de sa population, renferme 2y,ooo habl- 
lans, et 3o,ooo', quand oti compte celle de Mont- 
Ferrand. Sans les faubourgs, son circuit ést d’une 


demi-lieue. Cette enceinte est formée par nue 
espèce de boulevard, dont une grande partie est 
plantée d’arbres. 

Une autré partie est occupée par les fjuaitre 
places du Taureau, de Jatide, de là Poterne et 
d’Espagne* Celle du Taureau est i*emarquab'Id 
par la be’le fontaine en obélisqne que la ville 
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a consacrée aux mânes du général Desaix, né 
dans les environs, ainsi que par la petite plan¬ 
tation en terrasse qu’on voit derrière ce monu¬ 
ment, et d’où l’on découvre, entre autres collines 
plus ou moins pittoresques, le pic de Mont-Ro¬ 
gnon,et le plateau deGergovia.Le pic est couronné 
par les ruines pittoresques d’un château gothique. 
Le plateau ne présente rien de remarquable à 
la vue; mais son nom de Gergovia rappelle à la 
>mémoire le boulevard de l’antique Auvergne, 
contre lequel vinrent échouer, pour la première 
fois , les armes du conquérant des Gaules. Quel¬ 
ques débris trouvés dans les fouilles, sur ce 
plateau, ont fait soupçonner que c’était rem¬ 
placement. de la ville gauloise ; mais la confron¬ 
tation des lieux avec la description rju’en fait 
Jules-César , semble prouver que l’identité 
u’exisle que dans le nom, qui aura été peut- 
être appliqué à cette montagne par les conjec¬ 
tures hypolliétlques de quelques savans du 
moyeu âge. 

' La place Jaude n’est remarquable que par sa 
grande étendue. Elle sert de champ de foire. 

Celle de la Poteime est une promenade en 
plate-forme, qui jouit d’un coup-d’œil des plus 
gracieux. Elle est presque eu face du Puy-de- 
Dôme , qui sera pour nous l’objet d’une excur¬ 
sion particulière. Le reste de cette chaîne ne se 
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moulre nue par le Puy-de-Sarcouy el la cime du 
Quierson. Ces trois sommilés couronueut no¬ 
blement un rideau de collioes , couvertes de vi¬ 
gnobles , de vergers el de maisons de campagne. 
L’espace entre la ville et ces vignobles, est un 
riche bassin parsème d’une immense rjuaniiié 
d’arbres de toute espèce, qui forment, au milieu 
des prairies, le lapis de verdure le plus frais et 
le plus varié- Ce liassin et ce rideau se pro¬ 
longent du côté du nord, oii on les voit se fondre 
avec les plaines de la Limagne, nouvelle pers¬ 
pective qui se joint à celle que nous venons de 
décrire , mais dont ou ne jouit pleinement que 
de la place d’Espagne, située à la suite de celle 
de la Poterne , qui -y communique par une 
rampe douce el ombragée. La position de cette 
dernière étant moins élevée , la vue en est plus 
rasante, sans en être moins belle, La ville de 
Mont-Ferrand s’élève au milieu de ce tableau 
de paysage , auquel il ne manque qu’un beau 
cadre. Le sommet du long coteau de vignes qui 
le borde, et que masque la plus grande partie 
de la chaîne du Puy-de-Ddine, n’ofïre qu’uu 
plateau nu et inculte. M. Legrand regrette qu’il 
ne soit pas couvert de forets, et tout le monde 
doit éprouver le meme sentiment. 

Cette colline présente un sol blanchâtre ar- 
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gilo-calcaire , doni la nudile n’est couverte nn’à 

demi par des vif^nobles clairsemés. 

Au bout de la place d’Espagne est celle de 
Chainpeix, remarquable par la foniaîne gol bique 
et chargée d’arabesques qu’on y a iransporiée de 
la place de la cathédrale où elle éiait aupara¬ 
vant. On va delà au cours Sablou, pronienadt^ qui 
est plus belle, mais moins agréable que celle 
dont on vient de parler, et le long de laquelle 


ou trouve un joli reposoir eu terrasse , uonmié 
V Étoile* 


Le bâtiment du collège i*enférmé une irés- 
petite bildioibèque publique, fondée pat le 
céièbre Massilloii, évéque de cette ville , et îe- 
cGuvent de laCharité, un petit cabinet d’bisloire 
naturelle, un jardin de botanique et une raffînerié 
de salpêtre. Près de la cathédrale, est une jolie 
salle de spectacle. 


Cette' Ville, chef-lleit de la prcïPècture du 
Puy-de-Donie, est le siège dhtu évêché. Les 
iribuiiaus supérieurs étant fixés à R.ïom, elle 
né possédé qu’un tribunal de première instance 
et un tribunal de commerce. La Salle d’audiciice 
de ce dernier est agréablement décoi^ée. 

Peu de villes renferment une si grande quatl- 
llie d aal>erges : quatre ou cinq sont réputées 
bonnes; une seule, celle de^ l’Ècu de France, 
l’est réeliemeiU. 11 y a aussi plusieurs maisons 
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de bains, où l’on peut meme prendre au be¬ 
soin des bains de vapeurs. 

Clermont faii un grand commerce , s^ns avoir 
adopté cependant aucun genre particulier. Scs 
principales affaires consislent dans renlrepôt 
de ï..you et de Bordeaux, entrepôt qu’elle par¬ 
tage avec la ville de Limoges, qui, moins 
considérable, mais plus commerçante, et peut- 
ctré aussi pl us avantageuse ment siluée, en garde 
pour elle la plus graudo partie. Clermont sert 
encore d’en-irepdt eutre Paris et les déparie- 

mens du Caqlal-, de la Lozère, de la Haute- 

■■ % 

Loire et de TAveiron, qui, jn'ivés par leur surface 
■ inouiacncuse él le défaut de roules, de la faci- 

O 

lilé des comniunicîilions, trouvent à Clermont 
le débouché de Jeurs fi omagcs, de leurs bes¬ 
tiaux et de leurs laines , et s’y approvisloii- 
nent en échange des marchandises de la capi¬ 
tale. 


Cette ville fait en outre un commerce con¬ 
sidérable des clianvres, des toiles, des fruits, 
et surtout des vins de la Limagne. Paris lui 
offrait le principal débouché de celte dernière 


denrée, avant le rétablissement des droits d en¬ 
trée qui mettent ces vins inférieurs sur la même 
ligne que les premières qualités. Les autres 
articles sont les grosses draperies,les papeteries, 
les tanneries, quelques brasseries, les confi- 
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tures sèclies, les fabriques de faïence et de 
terre à pipe^, d’antimoine, de bleu de Prusse, 
d’orseille , de colle forte, enfin la raffinerie de 
salpêtre , déjà mentionnée, et un entrepôt de 
poudre à tirer. 

Quoique le pays soit riche, les babiians ne 
le sont plus depuis la diminution considérable 
du prix de leurs vins. 

Le peuple de la ville paraît bon , mais celui 
des campagnes est moins bon que simple , et 
passe même pour grossier. 11 in’a paru pré¬ 
senter , dans son extérieur, quelque chose du 
peuple Bas-Breton, aux cheveux plats, aux 
vétemens grotesques , à l’air demi-sauvage, en 
quoi il difïêre complètement du peuple de la 
Haute-Auvergne, beaucoup plus civilisé dans 
ses montagnes que celui de la Basse daus ses 
plaines; contraste frappant dont nous trouverons 
la cause quand nous arriverons sur ces hautes 
régions. 

IVI. Legrand s’est expose au courroux du beau 
sexe de Clermont, en disant qu’il n’était pas 
beau : il a eu tort de le dire et le beau sexe de 
s’en fâcher ; mais le pire serait que M. Legrand 
eut eu raison. Quant a nous, la beauté, nous 
1 avouons , iie s’est pas offerte deux fois à nos 
regards dans les divers séjours que nous avons 
faits à Clermont. 
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Si elle est rare parmi les dames, elle l’est 
encore Lien plus parmi les femmes du peuple 
et surtout des campagnes. Dans les ma reliés , 
dans DOS excursions, nous n’en avons pas vu 
une seule qui méritât d’être réputée jolie ; on 
en remarqué beaucoup de goîtrees : presque 
toutes sont dépourvues de gorge, ce qu on peut 
attribuer aux bavettes a corset qui leur apla¬ 
tissent la poitrine. FlecbierMlt, en parlant de 
Clermont : c( Si les femmes sont laides , elles y 
sont bien fécondes. C’est une vérité constante 
qu’une dame qui mourut, il y a quelques an- 
ûées , âgée de 8 o ans , faisant le dénombrement 
de ses neveux et nièces , en compta jusqu’à 469 
vivans J et plus de 1000 autres morts , qu’elle 
avait vus dans sa vie ». On voit que si j’ai eti 
pour égide l’autorité de M. Legi aud contre le 
courroux des dames de Clermont, il a trouvé 
le meme secours dans l’autorité du célèbi e 
Flécbler. 

Cette ville a produit Pascal, un des plus 
grands génies du xvii® siècle ; Domat, qui en 
est un des plus grands Jurisconsultes ; l’es-' 
timable auteur des Synoymes français , Girard j 
les académiciens Bannier, Tliomas et Champ- 
fort, et le brave cbevalier d’Assas, si connu 
par son cri généreux 1 à mo?’, Auvergne l L’abbé 
Delllle, que quelques personnes croient de 
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€le MBont, est ne a PollI-^Giî.)aud, petite ville 
décrite ailleurs ( v. routes de Paris à Toulouse, 
art. commuiiicatioiis ). 


El s’y est tenu plusieurs conciles , .dont le 
plus célébré est de 10965 où fut préebée et 
résolue la première croisade. On regarde comme 


douteux cjue CiermoiU subsistât, du moins 
coiunie vil e, au tems de la conquête des 
'Gaules ; niais il,*|iaraît Lien certain qu’elle 
existaii peu de teins après 5 sous le nom de 
Nemelam , pendant le régne d’Auguste , qui la 
fit agrandir cl lui permit tle porier son nom, 
dont die fit, en le jolgitant au sien, ^ugusto 
Ae/uerem. Jille est nommée aussi dans les anciens 
auteurs , urhs Aïvernomm , uvhs Arverna^ etc. Ge 
ne fut qu au siècle qu’elle prit celui de 

Glermonl, du uom d’un chateau qui la défen¬ 
dait, comme on le voit dans un annaliste con¬ 


temporain du roi Pépin : Rex Pippinu^ usque 
iirbem ^rveniani cuin ejccrcitu 'vejiieiis , Clare- 
jpontem castrur/i cepit , à quoi se rapporte ce qui 
suit dans le meme auteur : Pippiuus rejc urhem 
\Arvernam cepit. Ainsi, dit d’Auville, le castrum 
TZiivemontem et Vurlfs ./àtverna sont la même 

I 

conquête dans rcxpédiiion de Pépin contre 
Gaifre , duc d’Aquifaine. 

I 

Elle eut un sénat qui a duré jusqu’au vu* 
siècle, et un temple lamcus ( cd^ii de Yasso ), 
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« Tuii des plus grands édifices de ce genre , (dit 
M. Lavallée) , qifon ait admiré sur la terre. Ce 
temple, dont les imirailles avaient 3o pieds 
d’épaisseur, était d’une grandeur démesurée; 
il devait avoir une élévation proporlionnée à 
sou étendue, piiiscfu’il reniéiniait uii Mercure 
en bronze, considéré alors comme une des 
merveilles du monde, et qu’on s’accorde à 
donner ù ce colosse une proportion de ‘àno pieds 
2 pouces. Ce colosse , le plus grand dont les arts 
aient eu connaissance, était l’ouvrage de Zéno- 
dore, laineux sculpteur grec, dont le génie 
employa dix ans à l’exécuter )). 

Les auteurs du nouveau Dictionnaire histo¬ 
rique roui honneur à l’Auvergne de la naissance* 
de cet artiste, dont le nom semble appartenir 
à lu Grèce, et confirmer à eet égard l’opinion de 
M. Lavallée. Qui croire ? Question aussi indiffé¬ 
rente que diliicile à résoudre , au milieu des 
obscurités et des contradictions historiques. Dans 
le doute, nous ne l’avons pas compté au. nombre 
des grands hommes de cette contrée, et*nous 
agissons de même à l’égard de Marcus Cornélius 
Frontoy grand orateur et rival de Cicéron, que 
plusieurs auteurs font naître parmi les Auvei^ 
gnats, et que le savant Bayle leur contesie- 

Oii cherclte vamemeut dans cette ville queL 
ques traecs de son ancienne splendeur. De iaibles 
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clëbi'ls allesient seulement, non sa magnificence, 
mais le séjour des Pvomains ; ils attestent bien 
plus encore celui des Barbares. Au bout de la 
place Jaude , une avenue conduit à une maison 
de campagne située an milieu des jardins po- 


laijers , et nommée le château de Scdles : un des 

O ^ 

murs et quelques voûtes de ce batiment sont de 
oonstruclion romaine , mais de la construction 
la plus simple , eu petites pierres carrées , en¬ 
tremêlées d’assises de brique ; malgré cela, il 
suffit qu’elle porte le cacbet du.grand peuple, 
pour mériter à ce titre de fixer Tintéiêt des 
amateurs. 11 a si peu fixé celui des habitaus, 


à Fcxception du très-petit nombre d’entre eux 
*qui s’occupent des sciences , et il est si généra- 
lement ignoré du peuple , que ue trouvant per- 
sonne qui pût me Findiquer , j’ai eu la plus 
grande peine a le découvrir. 

Du même côté de la ville , en ressortant des 


iardtns et rentrant dans le faubourg, ou peut 
voir un objet plus intéressant, c’est la fontaine 
intermittente de Jaude. J’ai été témoin, en Fexa- 


minant pendant un quart d’heure, de ce singulier 
phénomène : après avoir coulé uuiformémeut 
^iclqucs minutes, toul-à-coup elle éprouve des 
bouillonneniens désordonnés et ra|>ides : c’est 
comme un accès de fièvre. Au bout de quel¬ 
ques minutes , elle reprend son état naUireJ , 
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pour revenir à son éiat violefht quelques minutes 
après. Elle est ferrugineuse : ou en fait usage 
iiuérieuremeul pour les maux trestomac ou les 
maladies cutanées. Elle dépose un limon cou¬ 
leur de rouille; mais il ne prend pas de con¬ 
sistance et ne se pétrifie pas, comme celui 
de la fontaine de Saint-Alyre , qui a produit 
le fameux pont de stalactite, appelé pont de 
pierre. 

Celle-ci est située dans les jardins du fau¬ 
bourg dont elle porte le nom. Elle forme un 
petit ruisseau, qui, coulant à travers des jardins 
potagers, dépose au fond de son canal les sédi- 
meus calcaires-ferrugineux qu’il charie, et en 
J superposant sans cesse de nouvelles couebes, 
Texhausse insensiblement, jusqu’à ce qiéii soit 
de niveau avec la source : alors , si Ton ne 
cbauge la direction des eaux , elles finissent par 
se répandre, n’ayani plus de pente pour leur 
écoulement. Ces dépôts se consolident à furet 
à mesure ; et pour ne pas voir leurs jardins en- 
licreçîent pétrifiés, les propriétaires font couler 
le ruisseau tantôt d’un côté, tantôt d’un autre , 
eu détruisant les concrétions à mesure quelles 
se forment. 

On a 1 aissé une seule fois arriver la pétrifi¬ 
cation à son dernier degré, soit pour en faire 
l’expérience, soit pour former sans frais une sé- 




















i(i4 SUD DE LA FRANCE. 

paratlon entre tlcu^ jarduis. 11 eu est résulte un 
uiurdc 24*^ pieds de long, qui, conservaul son ni¬ 
veau sur un terrain incliné, paraîlà l’une de ses 
extrémités sortir de terre, tandis qu’àraulre bout 
il a l 6 pieds de bauieur, sur une largeur qui^ 
croissant graduellement, finit par en avoir 12. 
C’est à celte dernière extrémité qu’est le pont 
de stalactite qu’on a si improprement appelé 
poiiL de pierre , et voici comme il s’est formé : 

Le ruisseau qui provient de la source pétri¬ 
fiante va se perdre, au fond des jardins, dans 
un autre plus considérable, nommé la Tire- 
laine. 11 a dû former scs incrustations à son 
ejnboucimre meme, comme dans le reste de 
son lit. Mais ce lit s’exhaussant toujours pâl¬ 
ies contintielles superpositions, l’embouchure 
est devenue une chute , une petite cascade, 
qui a dù, en même tems qu’elle augmentait 
de il au leur , augmenter aussi de saillie , en ga- 
nantsur le Ht du ruisseau principal. Celui-ci, 
par le mouvement continuel de ses eaux, em¬ 
pêchait la concréliou de se former aux dépens 
de*son cours ; alors elle s'est formée eu arcade, 
qui, d’abord suspendue d’un côté , mais,avan¬ 
çant toujours , a fini par atteindre l’autre rive, 
où elle n’a pas plus tôt louché terre qu’elle a 
pris pied ; et voilà une seconde culée faite , voilà 
le pont achevé. 
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La iiaturo n’en a pas fourni tous les frais, s’il 
faut en croire Pi^aniol et les géo^u’aphes qui 
l’ont copie. D’après cet auteur, l’eau lapldifique 
coula sur une planche destinée à faciliter le 
trajet de la Tlrelaine, près du confluent des 
deux ruisseaux , et y fixa des congélaûjus qui , 
par ce moyen, durent se former avec plus de 
rapidité. Cette planche serait donc eiiferinée au¬ 
jourd’hui , si le fait est vrai, dans l’intérieur 
du pont, ce qui est aussi aisé que peuinipor- 

t 

tant à vérifier : il importe hicii davantage de 
conserver intact ce curieux ouvrage de la na¬ 
ture. 

On voit , par cette description, que fCim de 
Saint-Alyre ne pétrifie pas, niais qu’elle dé¬ 
pose un suc pierreux, qui se forme en incrus¬ 
tations. Elles couvrent, en un très-court espace 
de tems , tout ce qu’on leur présente; les jar¬ 
diniers coDslruiseut, dans les endroits où ce ruis¬ 
seau forme des chutes, de petites caLanes fer¬ 
mées , où ils placent des fruits , des oiseaux , et 
diverses autres substances, pour les soumettre 
à l’incrustation , et les vendre ensuite aux ama¬ 
teurs. Celte eau qui renferme les élémens de la 
roche calcaire, est très-claire et très-bonne à 
boire. C’est un pliénomène bien étonnant qu’une 
eau si limpide , avec des atomes invisibles , ait 
pu élever un massif de 240 pieds de long. 
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Une partie du faubourg et des Jardins de 
Saint-A lyre est sur un roc la même nature 
et par conséquent do la même origine. 11 y a 
long-tems que ce pont est renommé : on prétend 
que Charles IX et Catljcrine de Médicis se 
rendant à Bayonne en 1664 y prirent à dessein 
leur route par F Au vergue pour voir ce prodige. 
On le retrouve , sinon quant à ses effets parti¬ 
culiers ^ du moins quant à ses effets généraux, 
en beaucoup d'autres parties de la France, ou 
nous aurons occasion de l’observer. 

La fontaine de Salul-Alvrc tire son nom d’ime 


abbaye de Bénédictins située dans le même fau¬ 


bourg. L’enclos de cette abbaye est une des plus 
agréables promenades champêtres qu’offrent les 
environs de Clermont. A rime des extrémités 


s’élève un monticule artificiel, et sur ce monti' 

I ^ 

cule une superbe terrasse en pierre de taille, 
supportée par des arcades : c’est un Calvaire que 
les moliies avalent fait construire : on y jouit 

4 / r 

d’un coup-d’œll délicieux. Vue des ailées de la 
Poterne, cette terrasse en offre elle-même un 
très-beau. 


Dans les caves qui sont au-dessous, ou remarque 
des suinteniens bitumineux qui n’échappent point 
à l’atleution de robservateur , niais qui intéres¬ 
sent faiblement celui qui a vu les rochers pisas- 
pbaltiques du Pont du Chatcau et du Puy- 
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-la-Poix. ( v* Route de Lyon à Clermont» )• 

Pi asieui's caves de Clerinonl ou des envirous 
produisent, dans les tems d’orage, un gaz acide 
carbonique qui. les a fait nommer étoujjis , parce 
qu’en y entrant on sent lout-à-coup une oppres¬ 
sion qui bientôt. elouÜe , si l’on ne prévient 
l’asphyxie en s’éloignant promptement. lia Jdus 
célèl^re est celle qu’on voit dans la maison de 
campagne de Mont-Joli, située à Chamalicre, 
bourg où nous allons passer en nous rendant a 
Royal, village renommé par ses eaux, ses grottes ^ 
et scs sites extraordinaires. 

On ne peut sc dispenser de visiter ce village , 
quand on vent connaître ce qu’il y^a de plus in- 
tcrossant dans les environs de Clermont : il est à 
trois-quarts de lieue O. IS, O. de cette ville. 
On a , pour s’y rendre, plusieurs chemins, tons. 
pbis ou moins agréables ; mais le plus fréquenté 
est celui de Chainalière. Dans ce petit bourg, 
situé au milieu des vergers et des prairies , au 
bout et à peu de distance du faubourg des 
Gras, on peut remarquer, en passant, plusieurs 
papeteries considérables , et un grand nombre 
de cafés et de guinguettes. Ce qu’il oifre de plus 
remarquable, est la maison de campagne de Monl- 
Jüli dont on vient de parler: il est peu de po-* 
sltions en France qui réunissent autant d’agré- 
mens : l’enclos offre un mélange de vignes , da 
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vergers , de prairies el de bos{p!e[s. Ou sem, à 
la verdnrc^ à la iVaîcheur et à î ombrage <jui 
règiiciiL parloul, cju’oii entre dans la vallée de 
Royat. La vue dont on jouit du liant des ter¬ 
rasses embrasse , avec la ville de Clermont les 

délicieuses campagnes r| ni j’en ton rent. Le charme 

inteneurde cctenclos est nngmenié par des mon- 

licules et meme des collines de laves, par des 

escarpe mens , des accîtlens jutioresfjues el des 

grottes multipliées qui ne sont pas l’ouvrage 
de l’art. 

I^ü jolie maison cpii s’élève avec grâce au ini- 
de ce bais el romanljcjuc entourage, res-* 
-semble eJle-Jigéme à une grotte enchantée. Lbie 
consigne rigoureuse interdit au public l’entrée 
tant du parc que de la maison. JjCs voYa^enrs 
et surtout les amateursd histoire naturelle, par¬ 
viennent neanmoins a s’y introduire en s’adres¬ 
sant directement au maître , qui joint à la bonté 
de les accueillir celle de les conduire quelque¬ 
fois lui-mèiiie. Faut-il Je blâmer d’écarter la foule 
importune des curieux fjui, par leur circulation 
continuelle dtins scs bosquets^ en détruiraient 
le premier charme, celui delà solitude. 11 a bien 
voulu ni accompagner partout, et notamment 
dans la cave niepliiiique dont il a déjà été ques¬ 
tion plus haut. Les lumières ont refusé de sV 
cieindi e ce jour-la • ce qui nous a démontré que 




















ïr^ ROUT^: DE PARIS A BE AUC AIRE. 169 


ce pli<'nc»nièiie éprouve , coiitme Téiat de i’al- 
inosphère qui le produit, de (VéqiieiUcs varia¬ 
tions. U m’a fait voir, chemin Riisaut, un aielier 
de mécanique, renfermant divci ses pièces cu¬ 
rieuses, entre autres un moulin de sou invention. 

Celte maison paria|^e presque également la dis¬ 
tance de Clermont à Iloyat. On parcourt le reste 
du chemin sous l’omhraf^e continuel des noyers 
cl des arbres fruitiers de toute espece. Quelque 
belles , quelque fiaiches que soient les prairies 
qui ont déjà charmé nos regards, depuis que 
nous somtues entrés dans la Limagne, celles 
qui tapissent le 'fond et les pentes sinneuses de 
la vallée de Royal sont plus fraîches et plus 

belles encore. 

% 

L’abondant ruisseau qui les arrose ne coule 
qu’en bouillonnant : il roule ses eaux de cascade 
en cascade , entre des masses de basaltes, dont 
la couleur noire contraste merveilîenseinent avec 


le cristal de ses nappes transparentes, encore 
plus avec la neige de ses nombreuses cataractes. 
S’il se repose parlbis, c’est pour transformer un 
insiant ses Dots d’argent en Dots d’azur. 

Que n’ai-je rimagination de ma première et 
poétique jeunesse ; je verrais, dans ces intervalles 
de mouvement et de repos, de bruit et de 
silence, le dieu du fleuve qui vient tantôt en¬ 
dormir, par son murmure, les nymphes de ces 
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bocageSj et tantôt les attirer suV ses bords, ea 
offrant à leurs cliarmes un miroir de cristal. Je 
verrais dans ce beau ruisseau le fleuve Pénée 
dans ce frais vallon celui de Tempe, qu’ont sans 
doute embelli les descriptions brillantes des 
Grecs ; mais rien ne peut embellir la vallée de 
Royal : le pinceau tombe des mains du poète 
comme de celles du peintre : je le sens échapper 
aussi des miennes, au moment oii je veux 
décrire le site romantique, les grottes pitto¬ 
resques et les magnifiques sources de Royat. 
Mes couleurs sont épuisées ; et cédant au besoin 
d’en emprunter de nouvelles, je vais copier 
quelques passages de la description qu’en donne 

M. Legrand. 

t< Royat est renomme à Clermont par ses 
fruits comme par ses fontaines j mais il était 
difficile do donner à ce village un emplacement 
ydus horrible : situé dans une gorge entre deux 


montagnes , bâti sur un ancien courant de cette 
sorte de lave qu’on nonyne hasaîte, entouré de 
gibbosités énormes que la coulée a faites en se 
boursoufllant, on ne peut s’empêcher de plaindre 
ceux qui se sont dévoués à l’habiter, n 


M. Legrand , au lieu de les ydaindre d’habiter 
un coin de la terre ou les ardeurs *du soleil ne 
pénètrent point, eût peut-être envié leur sort, 
comme je l’ai fait, si, comme moi, il s’était rendu 
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à Royal dans les jours les plus chai^ds de la 
canicule- 

Il juge mieux celte position dans les articles 
suivans^ où il détruit, sans s’en apercevoir, tout 
ce qn’il vient de dire. 

« Au milieu de- toutes ces horreurs , on ren¬ 
contre cependant, prescpie à cïiacpie pas, des 
points de vue très - agréaldes. D’ailleurs, les 
sources nombreuses epu jaillissent ou qui cou¬ 
lent de toutes parts, ont fait naître sur ces 
antiques masses de lave plusieurs vergers et 
quelques prairies, dont les nuances riantes ré¬ 
jouissent Fœil. )) 

n La fraîcheur et la solitude de ces retraites 
cbarmaules, le vaste ombrage qii’ofïVent les 
châtaigniers et les noyei s qu’elles nourrissent, 
y forment, dans la belle saison , un asile déli¬ 
cieux. SJ 

» Un fait presque inconcevable, c’est que l’eau 

du ruisseau a creusé le basalte dans toute sa 

■ 

longueur , quelquefois sur une largeur et une 
hauteur très-considérables , et que dans la gorge 
elle a creusé une sorte de gorge nouvelle. « 

...Quand on se rappelle que le basalte est 
une des matières les plus dures de Tunivers, 
et que, pareil au verre dont il approche par 
sa fusion, il éclate sous nos marteaux et nos 
traiiclians , sans se laisser entamer, on a peine 
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a concevoir comment une pareille substance a 

pu être minée aussi proroudément par un filet 
d’eau.» 

Eu suivant la gorge basaltique , ou voit de 
toute part découler et dégoutter des eaux cpii 
descendent des hauteurs voisines; ruais à gauche, 
vers le midi, sont des sources abondantes, qu.i> 
arrivant à travers la montagne, viennent sourdre 
sous le basalte qui la couvi'e. 

)> Qu n’a pas besoin de toutes ces sources pour 
îa consommation de Clermont; il yen a plusieurs 
/|u’on a délaissées , et qui servent à riisagc du 
village. Celles-ci viennent, par sept jets, jaillir 
dans une grande et belle grotte volcanique 
Xju elles se sont creusée. C’est ià un des objets 
,q,ue doit visiter le voyageur qui vient à Cler¬ 
mont : il en verra peu d’aussi curieux; peut-être 
11 en existe-t-il aucun qui réunisse à^un pareil 
, ensemble des détails aussi agréables , des acces¬ 
soires aussi coutraslés et aussi frappans.. * ••• » 

» QuVm se figure une masse de basalte, haute 
d environ /^o pieds , fendillée en divers sens 
d Line manière très-bizarre, taillée plus bizar¬ 
rement .encore, et couronnée par des arbustes 
très-verts, au-dessus desquels s'élève à pic une 
maison. C’est au pied de cet étrange assemblage 
qu’est la grotte avec ses fontaines.» 
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» Large de 26 pieds , profonde de 24 5 elle 
en a lo et. demi au point le plus élevé de son 
ceiülre.» 

)) Comme elle regarde le nord et que le soleil 
n’y peut pénétrer que quelques instans , elle 
offre y quand on la voit d’une certaine distance , 
celle obscurité douce que les anciens regar¬ 
daient comme sacrée, et dont se servaient, selon 
eux 5 les naïades pudiques, pour voiler leurs 
appas nus, dans ces retraites écartées ,auxquelles 
elles présidaient. Ici le vode de l’ombre ne sert 
qu’à tromper les yeux sur le véritable fond do 
la grotte ; mais , en lui prêtant l’illusion d’uno 
profondeur qu’elle n’a pas, elle ajoute à la 
beauté réelle qu’elle a... . . .» 

» Les sept sources en occupent le contour 
intérieur , ou plutôt il n’y en a qu’une, mais 
si abondante, que pour son issue il lui faut 
sept bouches différentes. 11 en est qui n’ont 
qu’un jet faible; il en est qui jaillissent avec 
force et font cascade, tandis que d’aulres, ar¬ 
rêtées dans leur chute par la convexité tlu roc , 
s’arrondissent comme lui, et se répandent en 
nappes. .... .a 


» Il n’est pas jusqu’aux parois de la caverne 
qui n’intéressent pas le beau vèrt des lichens 
et des mousses qu’elles nourrissent. La voûte 
elle-niéme amuse l’œil, soit par l’irrégularité 
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de sa coupe, soit par les couleurs varives des 
substances qui la tapissent, ' 

TVT • * 

J\e suivons pas plus loin M; Legrand dans 
des détails qui, loiu iniéressans qu’ils sont, et 
quoique nous les oyons Lien abrégés , nous ont 
peut-être déjà entraînés au delà des bornes que 
nous nous sommes prescrites. L’intérêt du sujet 
est notre titre à riudulgence des lecteurs. 

INous avons été prives de voir à Royal les 
sources fermées qui alimentent les fontaines de 
Clermont, parce qu’on ne nous avait pas pré¬ 
venus qu’il fallait amener avec nous un des 
foniainiers de la ville. Nous en prévenons nous- 
menie ceux qui pourront aller à R oyat sur nos 
traces , pour qu’ils n’éprouvent pas la meme 
privation. Ils doivent aussi se précaulionner 
d un bon gulde^ s’ils veulent voir encore, chemin 


faisant, dans la même vallée, la fontaine mi¬ 
nérale de Mart, qui oflre d’ailleurs assez peu 
d’intérêt, et tout près de là , sur le penchant de 
la montagne de Chate, les greniers de César, 
qui n’en offrent guère davantage. Ce sont des 
grains de blé brûlé qu’on trouve dans la terre 
a une certaine profondeur , et qui doivent 
provenir de l’mcendie de quelque grenier ou 
grange, incendie attribué , comme tous les évé- 

4 * ^ 

nemeus dont l’époque se perd dans la nuit des 
tems, au conquérant des Gaules. Ou trouve 
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<lans difTéreüies autres parties de la France , de 
semblables dépôts de grains carbonisés , pro¬ 
venant tous sans doute d’une cause semblable. 

Si je n’ai pu voir dans tm premier voyage 
les greniers de César, ce fut faute d’avoir fait 
attention à une note de M. Legrand d’Aussi, 
dans laquelle cet auteur désigne pour guides les 
£;arcons du moulin du nommé Pierre. 

O ip 

C’était une belle promenade à faire , pour se 
dédommager, que celle de Royat à Fontana, où 
commence la vallée, et d’oii la rivière tire sou 
nom et sa source (i); mais comme nous vîmes 
que c’était toujours le meme genre de beauté, 
qui allait meme en déclinant à mesure que nous 
avancions , nous abandonnâmes la partie , ayant 
d’alll<mrs à voir ces sources dans notre voyage 
au Puy-de-Dôme, que nous devions faire et 
finies réellement le lendemain. 

On se rend à ce mont par deux cbemins , et 
on le gravit par deux côtés, Tun au nord , l’autre 
au sud. Le premier des deux suit, pendant deux 

I* 

lieues , la grande route de Clermont à Auriîlac, 
après quoi on dirige sa voiture à droite dans un 
mauvais chemin de traverse, qui conduit, tou¬ 
jours en montant, jusqu’au pied du mont. C’est 


(i) Pille lie prend le nom de Tiretaiue qu’après avoir 
reçu ins eaux de Rojat. 
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par celle roule que'j^y suis allé dans le mois 
d’aoùt 1802 et le 6 septembre 1807. La première 
fois il faisait très-chaud , et nous trouvâmes sur 
celte cime une douce chaleur de printems. La 
seconde fois le teins était sombre , et nous y 
trouvâmes , à notre grand éionnernenl, la même 
température que dans la plaine. Nous étions 
cependant à 544 tfdsGS perpendiculaires au- 
dessus de Clermont, à 768 au-dessus du niveau, 
de la mer. 

Ce qui nous étonna le plus, quant à la tem¬ 
pérature, fut un vont asse^fort, qui, lorsque 
nous étions an pied , semldaiL venir de la mon¬ 


tagne et nous menacer d’un souille beaucoup 
plus violent quand nous serions au sommet, 
tandis que nous y irouvâmes un calme ijarfail. 
Un premier mont, nommé le petit Pny-de-Dôme, 
sert comme de marche-pied au grand, du coté du 
.nord, et de reposoir aux voyageurs, qui, ne 


<r 

b 


voyant pas le véritable sommet pendant qu’ils 
ravissent, s’élonnenl, quand ils sont arrivés sur 
ce premier plateau, de n’être encore qu’à la 
moitié de leur ascension. Ils examinent, en 
passant, un profond bassin qu on nomme le 
JVid de la Poule ^ et ([u’on reconnaît pour un 


cratère. 


La montée devient ensuile plus rapide; mais 
en suivant le sentier des vaclies, qui monte en 
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on parvient au sommet, sans trop se fîi 
^mcr, eu trois quarts d’heure. C’est en tout une 
heure et demie d’ascension, qui se réduirait 
peut-etre à une heure, si l’on u’éiaii retardé par 
3 es continuelles oÎ 3 servations que provoquent, et 
la varicié des végétaux, et la singulaViié des 
pierres qu’on rencontre , et la lorme non moins 
singulière des divers puys de cette chaîne qu’on 
commence à dominer, et enfin le spectacle de 
1 immense horizon qui se 'développe, à. mesure 
qu’on s’élève. II n’est borné, sur la cime, qu’au 
sud, ou se mou II e, a 5 lieues de distance, la chaîne 
du Mont-d’Or, derrière laquelle on eutrevoitcelle 
du Cantal, dans un éloigneracnl de i 2 à 1 5 lieues. 
Le rayon visuel se prolonge à perte de vue, dans 
toutes les autres directions, surtout vers le nord, 

où 1 on aperçoit, à plus de 20 lieues, la ville de 
Moulins. Celle de Riom se distingue parfaite¬ 
ment, quand le lemsest clair, à 5 lieues de distance. 

Montferrand et Clermont étaient à nos pieds. 
Tous les autres puys de cette cliaîne semblaient 
SC prosterner devant le trône sur lequel nous 
trions placés : il fut comparé par l’un d’entre 
nous à celui de Jupiter, dominant tous les 
tiônes du monde. Ce fut pour un autre la 
planète de Jupiter, comraandaiu à ses satellites, 
Cn n’a pas besoin de dire que le premier était 
poète, et l’autre astronome. 


12 
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. Nous avions aussi un amateur de boianique î 
il fit une ample collection de végétaux, parmi 
lesquels nous remarquâmes le Lié sarrazin 
( poligomim Jagopjrum ) , vraisemLlaLlement 
spontané sur ces montagnes, autour desquelles 
nous n'âperçùmes point ce genre de culture. 

Le raisin d’ours ou Lusserole, la gentiane 
jaune, la campanule et autres plantes de mon¬ 
tagnes , que j’avais trouvées sur presque toutes 
les hauteurs des Alpes, des Pyrénées et du 
Forez , abondeni sur le Puy-de-Ddme, au 
milieu des grameus frais et vigoureux qui en 
recouvrent entièrement la surface ; nous mar¬ 
chions dans la pelouse jusqu’à mi-jambe. 

La roche particulière et comme accidentelle 
qui forme le noyau du Puy-de-Dôme, a été 
l’objet de Lien des recherches, depuis que les 
.montagnes d’Auvergne sont reconnues pour être 
le produit des volcans. L’auteur de cette décou¬ 
verte toute moderne, M. Desmarets, a regardé 
la pierre du Puy-de-Dôme, non comme une 
lave, mais comme un granit chaufié en place. 
Tout en y reconnaissant, au liième degré, faction 
du feu, M. de Saussure fa regardée comme un 
feld-spath terreux. 11 a trouvé absolument k 
même nature de pierre à V-alorsine, dans les 
Alpes, qui cependant ne lui ont jamais ofiert 
aucune trace de volcan. Ces deux produits seni- 
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ï>Iables de deux ca u se s^év idem ment différentes 
eussent mérité de sa part une explication qu’il 
n’a pas donnée. La pierre du Puy-de-Dôme est 
Jé^-ère , d’un grin très-fin , ordinairement 
Llanclie, quelquefois Jaune , et semble porter le 
caractère de la calcination. 

On rencontre aussi, sur la pente septentrio¬ 
nale, par laquelle nous sommes montés, une 
rande quantité de fragmens de basalte et de 
laves poreuses- Mais l’opinion adoptée par les 
naturalistes de Clermont est que ces substances, 
essentiellement volcaniques , auront été vomies 
sur le Puy-de-Dôme par les Puys voisins, dont 
la volcünisation est généralement admise, ou 
qu’elles y ont été transportées à main d’homme 
pour quelque construction. Effeclivoment on 
remarque, au sommet, des débris de maçonnerie 

O 

mêlés de mortier et de brique , indiquant peut- 
être une ancienne chapelle qui aura été élevée 
sur ce mont , comme on en voit sur tant 
cl autres ; IVÎ. Dulaure y a trouve des briques- 
an tifj lies. 

Le retentissement de la montagne du Puy- 
de-Dôme est une des observations qui nous ont 
le plus frappé. Une pierre, jetée avec plus ou 
moins de force contre la terre, la faisait ré- 
.sonner comme une voûte, et même frémir sous 
nos jneds, a -plusieurs toises do distance^ ce 
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qui, en prouvant des cavités intérieures, semLïcf 
nne ohjcciion contre le système qui refuse d’at¬ 
tribuer aux éruptions la formation de cette mon¬ 
tagne. Elle est également sonore dans toutes ses 
parties, et il est étonnant que cette remarque 
ait échappé à M. de Monllosier, auteur d’uu 
excellent ouvrage sur les V^olcans d^ylm^ergne. 
Ainsi, pendant cpie les autresPuys de la même 
chaîne sont regardés comme des éjections vol¬ 
caniques , le seul Puy—de-Doine aurait une 
origine étrangère à celte cause violente (i). 
On est bien tenté , quand ou considère 
ces divers Puys, de leur assigner, a tous sans 
exception, la même origine, en voyant qu’ils 
affectent, tous sans exception, la même forme 
plus ou moins conic[ue ; c’est une série de ma¬ 
melons , qui s'élèvent isolément à t)liis ou moins 
de distance, a plus ou moins de hauteur, sur 
une plaine montagneuse qui leur sert de base 
commune. IjC Puy-de-Dôme ne différé essen- 
lieilement des autres par sa forme qu’en ce qu’il 
est beaucoup plus haut, qu’il n’offre point de 
cratère, du moins apparent, et que sa cime pré¬ 
sente , plus qu’aucune autre , l’espèce de ressem¬ 
blance qui lui a fait donner le nom de Dôme. 


(i) Quelques personnes exceptent aussi te Puy-ée 
Chopin c. 
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Une ressembUmce plus l’f'elle et plus frappante 
est celle que nous avons ren)arquée entre celle 
cime clcellcduniotil V ésiive^ tom. partie.tud-- 
est, pag. Lacliaîncdu Pny-de-D nie, longue 
de 7 à 8 lieues, court du nord au sud, où l’on croit 
la voir se raltaclier à celle du Mont-d’Or. 

Les dénominations données aux divers Puy* 

1 / 

par M. dè Monilosler ne s’accordant pas avec 
celles que leur donnait mon guide , j’ai renoncé 
à démêler robscurité qui résultait pour moi do 
celte dlfféi'cncc. Il nous désignait, sous le nom 
de Puy-de-Choplne , îe Puy-de-Pariou, fameux 
parmi les observateurs par le beau cratère qui 
occupe toute sa cime. C’est,nue excavation pro¬ 
fonde et circulaire, d’un diamètre considérable, 
et d’un évasement qui présente l’appai ence d’une 
vaste coupole renversée. Cebassin dans les Alpes 
ou les Pyrénées serait un lac: ici les eaux ab- 
' sorbées par un fond vraisemblablement composé 
de détritus et de scories volcaniques, pénètrent, à 
travers ces débris, jusqu’à ce qu’elles trouvent 
une base solide sur laquelle elles s’arrêtent, et 
d’où elles vont, avec les autres eaux de ces mon¬ 
tagnes , former le réservoir commun qui fournit 
les'sources de Fontana et de Royal. Celte base 
solide ne peut être que le basalte qui, dans îe re¬ 
froidissement , a du se précipiter au fond, comme 
les laves écimieuses ont du rester à la superficie. 
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Le sommet fîe ce Pny proscnie un rebord , 
en forme de bourrelet, sur lequel on peut se pro- 
meuercirculairementautour du bassin, comme 
sur une espèce de terrasse ou de digue natu¬ 
relle. J’ai vu de semblables cratères en Italie, 
notamment le Monte Nuouo près de Naples, et 
le lac ô^Mïhano près de Rome , autour desquels 
on peut se promener de même circulairement. 
Le premier est sans eau, parce qu^il repose sur des 
scories, comme le bassin du mont Pariou, auquel 
îl ressemble parfaitement; le second est traus- 
ibrmé en lac , parce qu’il repose immédiate¬ 
ment sur le basalte, comme le lac Paviii que 
nous verrons près élu Moul-d’Or. 

Des bassins ainsi placés à la cime des monts 
sont des accidens extraordinaires de la nature^ 
qui décèlent quelque cause également extraor¬ 
dinaire. Si cette cause n’est que conjecturale 
pour les bassins dont l’origine se perd dans la 
nuit des lems, elle est démontrée pour celui 
du Monte Nuovo, dont l’origine , tout-à-fait 
moderne,-Aîous est parfaitement connue , sans 
recourir aux lois de l’analogie, puisque ce fut 
eu l’an i 538 ( V. fom. 4 , pag. 3 i 3 ) , qu’il fut 
poussé hors de terre par une éruption. Procé¬ 
dant du connu à l’inconnu, on doit voir clai¬ 
rement dans celte identité d’effets celle des 


causes- 
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Le bassin, du Puy-de-Pariou offre , ainsi que 
celui du Nid-de-la-Poule, des espèces de sillons 
ou gradins horizontaux, étagés les uns sur les 
autres, comme ceux d’un amphithéâtre, et gazon- 
nés comme le sommet des autres puys. Ces gra¬ 
dins presque unllbrmes paraissent évidemment 
indiquer des éruptions successives. Ces gazons 
toujours frais, ces herbages aboudans, nous ont 
causé une surprise, que partageront sans doute nos 
lecteurs. Pourquoi^ se deniande-t-on, ces pâtu¬ 
rages ne sont-ils pas couverts de troupeaux? 
Pourquoi ces montagnes ne sont-elles point par¬ 
semées de chalets ? Pourquoi ne produisent- 
elles pas des fromages, comme celles du Cantal 
et du Mont'd’Or? Le défaut d’eau a été la ré¬ 
ponse à tous iios pourquoi* Les montagnes oit 
l’on fait le fromage sont aqueuses dans les bas- 
fonds dont elles sont fréquemment entrecou¬ 
pées, et l’on y peut toujours abreuver les trou¬ 
peaux à de petites distances: ici point d’eau ni 
de source , par l’effet du fond absorbant dont 
on vient de parler, ce qui ne permet pas plus 
d’établir des vacheries que des habitations sur 
les montagnes du Puy-de-Dôme. 

Cela n’empècberail |>as du moins qu’elles ne 
fussent couvertes de forets. Tous ces puys, et 
la haute surface qui leur sert de base, offrent 
sous ce rapport,une vaste nudité, aussi attris¬ 
tante pour la vue que désolante pour la réflexion; 
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quanti on son^e à Ja rareté lonjours croissant^, 
du combustilde , et à Ja disette totale dont plu¬ 
sieurs parties de la France sont menacées, par 
le défaut d^quiiibre entre ia consommation et 
la reproduction ; quand on pense surtout que 
le département du Puy-de-Dôme est à la fois 
un de ceux qui sont le plus à la veille d’éprouver 
celte disette , et qui offrent le plus de moyens 
de ia prévenir, par la grande quaiililé de terrains, 
propres à être mis en forets. * 

Les montagnes du Puy-de-Dôme en ont été 
couvertes aulrel’ois, et un faible reste qu’on aper¬ 
çoit encore sur la base d’une seule d'entre elles 
prouve qu’elles ont dû y prospérer , et qu’elles 
y P*' 08 pérelaient encore. La main de l’homme 
les a détruites : il faut que la main de l’homme les 
ré labli sse. 

La baïUc plaine sur laquelle s’élèvent tous ces, 
cônes est elle-même dépourvue d’eau comme 
d’arbres, et par conséquent d’habitations , quoi- 
qiCassez fertile en seigle et en avoine. On n’a¬ 
perçoit qu’un seul village, on y distingue quel¬ 
ques arbres : il est vers le sud. Des prairies et 
lin air de fraîcheur attestent de loin qu’il y a une 
fontaine, 

P 

LMierbage de ces montagnes, mVi-on dit dans 
le pays , n’est pas de bonne qualité : nouvelle 
raison pour leur rendre leurs anciennes forêts. 
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En SC livraul à toutes les l’élleTcioiis dont on 
est assiégé sur celte hauteur, qu* semble otre 
un tliéatre propre à la pensée , il ne faut pas 
oublier que, sur le Puy-de-Dôme, un te ms cou¬ 
vert devient facilement un tems brumeux j niais 
il ne faut pas oublier non [dus ^ en jirenant , 
avant de regagner la plaine, le petit repas 
qu’exigent et la course qu’on vient de faire , 
et l’air vif de cette liante région , qu’on est peut- 
être assis à la mêriie place où Pascal fit sa célè¬ 
bre expérience, dont les résultats confirmèrent la 
découverte de TorriceMi sur la pesanteur de l’air* 
La pente méridionale par laquelle nous des¬ 
cendîmes est plus rapide que la pente opposée ; 
mais le sentier en zigzag uest pas plus escarpé. 
Nous reconnûmes meme encore plus de ce côté 
que de l’antre, qn’il n’était pas impossible de 
mouler a cheval jusqu’au sommet, comme on 
nous l’avait dit. Cette pente paraîtanssi beaucoup 
plus longue à parcourir, parce qu’elle continue 
jusqu’à la base, sans être interrompue par aucun 
terre-plein qui puisse servir de reposolr. Aussi la 
plupart de mes compagnons de voyage furent-- 
ils beaucoup plus bitigués de la descente qu’ils 
ne l’avalent été de la montée. Au surplus, c’est 
une particularité digne de remarque dans les 
montagnes, qu’on se lasse plus à les descendre 
qu’à les gravir. 


( V 


J 
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A peine eûmes-nous quitte le Puy-cle-Dome, 
qu’il fut enveloppé d’uii épais brouillard , doni 
quelques gouttes nous arrosèrent pendant la 
descente. Ce brouillard ^ qui n’enveloppait que 
ie sommet^ devint si non’ qu’il couvrit dans 
peu tout le reste de la montagne d’une obscurité 
semblable à la nuit la plus profonde. G était ce 
qu on appelle dans le paySj son chapeau ou son 
honnet de nuit ^ signe précurseur de la pluie : ce 
signe ne fut point trompeur, et un orage ter¬ 
rible nous ÜL payer cher a notre retour le plaisir 

que nous avait procuré jusque-là celle excur¬ 
sion. 

i 

LiC Puy-de-Dôme est un baromètre si suf 


pour les Iiabuans de Clermont qu’ayant, quel¬ 
ques jours après, vu le ciel se couvrir de nuaees* 

O ' 

avec apparence de pluie, et voulant par cette 
raison suspendre un projet de voyage au Mont- 
d Or, on me rassura eu me soutenant qu’il n’y 
aurait pas de pluie, puisque le Puy-de-Dôme 


7/e s^en mêlait pas , ce qui fut vrai. 

Après avoir travci sé une lieue de plaine mon¬ 
tagneuse et assez bien c\ïîtivee j quoique dépour¬ 
vue d eau et d habitations, nous arrivâmes au 


village de Foniaua, ainsi nommé à cause de 


s 


fontaines abondantes qu’il renferme. Nous sa¬ 
vons déjà que le Puy-de-Dôme alimente, con- 
jonilement avec les autres Puys qui l’avoi- 
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sînent, les réservoirs iniérieurs d’où sortent 
toutes ces sources. Los scories sont des filtres , 
à travers lesquels pénètrent les eaux de pluie et 
de neige, jusqu’à ce qu’elles rencontrent les cou¬ 
lées de basalte, dont l’imperméabilité les arrête, 
et dont l’inclinaison naturelle les force à suivre 
la même pente. 

Quand on a gagné Fontana , la scène change, 
la plaine s’abaisse et se forme insensiblement en 
vallée ; la nudité fait place à l’ombrage, la séche¬ 
resse à la fraîcheur, la monotonie à la variété, 
A mesure qu’on avance , la vallée devient tou¬ 
jours de plus en plus belle jusqu’à Royal. 

C’était notre chemin pour nous rendre à 
Clermont J mais nous voulions passer par lo vil¬ 
lage de Villar , pour y voir quelques restes d’a¬ 
queduc et de voie romaine, qui nous avaient 
été signalés par des amateurs de Clermont et 
par l’ouvrage de M. Legrand. Quel fut notre 
étonnement de ne pouvoir pas nous faire com¬ 
prendre , soit parce que les premiers paysans que 
nous avons trouvés n’entendaient pas le français, 
soit parce qu’ils n’avaient aucune connaissance 
de ce que nous leur demandions ! 


L’ouvrage de M. Legrand nous apprenait que 
i’aqueduc était connu dans le pays sous le nom 
de Canar. A ce mot on nous a fait signe que nous 
étions entendus ( car nous étions réduits au 
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îawgage de la pamornhue ), ci l’on nous a con- 
diiils à tüules les sources du village , les unes 
après les autres. Nous avions beau témoigner 
que ce n’élaii pas ce que nous cberchions, on 
ne connais ail pas <l’autre Caiiar, Eului une 
vieille paysanne, plus lolelllgeiite , et parlant 
français, éclaii ée comme par une iusplralion su¬ 
bite, nous a dit quelle savait ce que nous de¬ 
mandions, et nous a conduits au vrai Cauar. Ce 
nVlaii pas la peine de lavu cberclier : nous n’a- 
Aonsvuqu’uti véritable canal d'aqueduc, dont 
les voûtes et les parois ont dis[>at u. II traverse 
îin cbeinlu ; mais il est tellement rempli de terre 
et de cailloux., qu’on y passerait dessus sans s’en 
douter, si l’on n’eu étau prévenu. Ou en voyait 

* J 

quelques autres restes naguère dans la vigue qui 
boi de le cbomin. 

Le seul dédommagement des peines imitiles 
que j’ai prises pour voir une antiquité aussi peu 
intéressante, sera d’éviter une semblable course 
à ceux de mes lecteurs qui, couteus de ce que 
j’cu dis, seront bien aises de s’eu tenir là. Ceux 
qui voudront aller outre, et courir après cette 
misérable antiquité, sur les traces de M. Le¬ 
grand, trouveront, j’espère, qu’il valait mieux 
jn’en ci’oire. 

On revient à Clermont par Cbamalière, où 
pous avons passé eu allant à Royat. Nous 
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minerons par cette course rexamen des environs 
de Clermont. Ils nous ont offert partout un pays 
entièrement volcanisé. Cette volcanIsation est 
aujourd’hui si dcmontrce , qu’on a peine à cou- 

-i 

ccvoir qu’elle ail resté ignorée jusqu’au miIieLi 
du dernier siècle- 

1 

Mais dans que! temps a-t-<;île eu lieu ? quelle 
ancienneté lui assignerons-nous ^ Depuis près de 
deux mille ans que cette contrée nous est con¬ 
nue , elle a toujours été dans le même repos 
où nous la voyons aujourd’hui. César a foulé , 
sans s’en douter, les vestiges do son incendie. A 
la vérité, il était occupé d’autres inlérêls, et 
son siècle d’alll eurs n’était pas encore celui des 
Pline J mais si quelques indices, si de simples 
traditions populaires avaient jeté la moindre lu¬ 
mière sur ces terribles événemens, ils n’eussent 

b ^ 

pas échappé à son génie observateur, lorsqu’il 
décrivait le théâtre de ses guerres. Celte incandes¬ 
cence attestée par des vestiges irrécusables , est 
donc d’une ancienneté qu’aucune tradition ne 
peut atteindre, qu’aucun calcul ne peut déter¬ 
miner. Mais, puisque le séjour des mers sur les 

I 

terres est une autre vérité toute aussi démontrée, 
et que les traditions se taisent cgaloment sur ces 
deux époques , tontes deux séparées do notre 
lems par un immense intervalle, on ne doit pas 
craindre de s’égarer , en présumant leur coexis- 
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lence , et fondant cette présomption sur les lois 
de Tanaiogie qui nous apprennent que les eaux 

de la. mer sont l’aliment naturel des volcans, 

■- 

puisque tous ceux qui ne sont pas e'teiuts se 
trouvent places ou sur le bord ou dans le voi¬ 
sinage de quelque cole- 

Quoi qu’il en soit, ces hautes régions portent 
encore rempreinle du desordre et des convul¬ 
sions de la nature. Des y|uarticrs de lave y sont 
entassés pélc~méle ; la terre y est en certaines 
parties déchirée', dépouillée, et comme fatiguée 
encore de ses antiques ébranle.mens. Entraînée 
sans cesse par les eaux, dans les plaines et les 
vallees , la cendre de ce sol incendié est devenue 
un engrais qui les fertilise. Les fleurs, les gazons 
et les Iniiis naissent en abondance sur les débris 
de la calcination. De frais ruisseaux coulent 

aux memes lieux oîi coulèrent des torrens de 
■ 

laves enflammées. 

Ces ruisseaux sortent de toute part et se ré¬ 
pandent dans 10115 sens; mais, malgré leur 
grande quantité, ils-ne forment aucune rivière 
CL ne grossissent pas meme d’une manière sen¬ 
sible celle de l’Ailier, qui coule ù deux lieues 
de la ville. Ils pourraient alimenter un canal do 
communication qui a été projeté de Clermont 

h" 

à celte rivière. Un projet plus vaste était celui de 
faire passer rAJIier à Clermont meme ; il ne 

















ï^. ROLTE DE PARIS A BEAUCAIRE. 191 

sera sans doute jamais entrepris; mais, d’apics 
Pexamendes localités, il n’est pas aussi gigan¬ 
tesque qu’il le paraît d’abord, et il y a de la 
hardiesse, non de l’extravagance , d’avoir osé 
le concevoir. 

On cherche inutdement les deux rivières 

■ 

d’ Al tier et da Bédat, entre lesquelles les géo- 
whes placent Clermont. On ne trouve que le 
ruisseau de Tiretaine , formé, comme nous 
l’avons vu, par les eaux réunies de Fontaiia et 


ê 


de Royat. 

Cette ville, outre les deux routes de poste 
qui s y croisent, a encore un grand chemin sur 
Aurillac. ( v. Routes de Paris, à Toulouse : 
article CommunicatLon. ) 11 passe à une lieue des 
bains et des montagnes du Mont-d’Or, qui ont 
été pour nous, comme le ‘Puy-de-Dôme, l’objet 
d’une excursion très-intéressante, pendant notre 
séjour dans la capitale de l’Auvergne , dont ils 
sont éloignés de six lieues par cette direction , 
de cinq seulement par la traverse. 


Sur la même roule de Clermout à Aurillac 
vient s’en embrancher une autre qui, nouvelle¬ 
ment-entreprise, devait, par une direction plus 
courte de quelques lîeucs , ouvrir une seconde 
communication entre Clermont et Limoges , en 
concurrence avec celle qui existe déjà par Au- 
busson. Le double emploi ei rinuiilitc de cette 
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nouvelle route paraissent avoir été sentis par la 
direction générale des ponls^el-cliaussées^ puis¬ 
qu’elle UC l’a pas indiquée sur sa nouvelle carte 
routière , ce qui fait espérer que cette dépense 
superllue a été détinitivemeui abandonnée. 

On JM 3 ut regarder encore comme une septième 
route aboutissant à Clermont, celle de Paris par 
Müui-Luçon et Bourges, dont nous avons 4^1 à 
parié à rarticle de Kiom. —^ JParcourii depuis 
Paris jusqu à Clermont. .. * 4 ... .. 


52, De Clermont à Vajre. .. 

Les fertiles campagnes , les ri au s paysages 
que nous avons découverts au midi de Clermont, 
en parcourani des yeux l’horizon de celte ville, 
nous allons les traverser, en nous enfonçant dan.s 
les collines et les bassins qui forment la partie la 
plus étendue, en même icms que la plus variée, 
de la Limagne. Cette délicieuse contrée, dont 
le seul nom rappelle le plus beau séjour, je 
di rai presque le paradis terrestre de la France, 
se prolonge sur les deux rives de l’Alli r jus¬ 
qu’à Brioude. Dès qu’on est hors de Clermont, 
on est dans les vignobles, les prairies, les ver¬ 
gers et les cheneviers. La campagne au primeras 
y ressemble à uu vaste parterre , eu automne à 

un vaste verger. Les poiriers et les pommiers y 

» 

courbent sous le poids des rameaux et des fruits, 
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Ris ceps sous celui des pampres et des grappes: 
des noyers vigoureux et touffus bordent et om¬ 
bragent la route. Tout décèle la fécondité du sol 
et la prospérité du pays. On aperçoit une foule 
de bourgs et de villages à droite et à gauche j 
on ne passe cependant que dans le hameau de 
Pérignat. Le bourg du Pont-du-Cbâteau, qui 
porte le titre de ville et oii commence la navi¬ 
gation de l’Ailier, se fait remarquer quelque 
tems sur la gauche, à près d’une lieue de la 
route. 

m 

Peu de tems avant d’arriver à. Vayre, on 

V ' 

laisse à 1111 quart de lieue sur la gauche le bourg 
de Martre, connu pour le commerce des vins. 
A quelques portées de fusil au-delà, est une 
fontaine minérale fréquentée par les monta¬ 
gnards , qui n’en font usage qu’intérieurement, 
pour les fièvres et les maux d’estomac. Vayre 
est un joli village de 20 à 25 feux. A la ma¬ 
nière avantageuse dont il se présente, on le 
croirait beaucoup plus considérable. Il s’étend 
avec grâce au pied de la colline de Mouton, 
et du bourg qui la couronne. Ce bourg est si 
apparent, qu’on le prendrait pour une ville 
dont Vayre serait le faubourg. Le bourg de 
Martre, peu éloigné d’un autre côlé, ne paraît 
pas moins fort que celui de Moutou, peuplé 
d’environ 3 ooo babilans. 
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On ne doit pas s’é tonner que le village de Vay re, 
placé entre deux bourgs qui, par leur population 
réunie, équivalent à une ville de 5 à 6060 liabitans, 
oftre beaucoup d’activité. Il ofïie encore plus 
d’agrément par sa position dans une délicieuse 
vallée, couverte de prairies, qui sont couvertes 
elles-mêmes 'd’arbre^ fruitiers de toute espèce. 
Un ruisseau abondant et limpide les arrose par 
divers canaux , qui concourent, avec Tombrage 
touffu des arbres, à défendre les gazons et les 
fleurs du printems contre les ardeurs de l’été. 
Au nord de Vayre est un monticule nommé 
Puy-de-Marmoudy fameux par les belles cris¬ 
tallisations qu’on y a trouvées dans les basaltes, 
en exploitant celle pierre pour l’entrelieu delà 
roule. Du baut du Puv-de-Mouton, j’ai dé- 
couvert une des plus riches vues de la Limague. 

t’ 

Parcouru depuis Paris . ». . . 

54* De Vayr'e à Issoire .. 

Même nature de pays, dont la beauté dégé¬ 
nère cependant un peu. On trouve, vers le 
milieu de la distance , le village de Coude, 
ancien lieu de relais ; il est situé d’une manière 

b 

pittoresque, au pied et dans les sinuosités d’une 
colline baignée par l’Allier, qui coule entre des 
rives très-escarpées. On le coioie, en le remon¬ 
tant, pour gagner une hauteur d’où Fou des- 
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oend , d’une manière insensible , dans la plaine 
d’issoire 5 plaine belle et fertile, qui rend en* 
viron six pour un. Elle est parsemée de noyers, 
comme toutes celles de la Limagne. 

La porte par laquelle on entre à Issoireest ou¬ 
verte dans un mur de clôture, et garnie de chaque 
côté d’une claire-voie. Je croyois entrer dans une 

«J 

grande ferme, et ce que je prenais pour la basse- 
cour était la place au marché- Cette ville, située 
sur la petite rivière de Couze, qui se jette à peu 
de distance de là dans l’Ailier, n’offre rien à 
la curiosité des voyageurs. Elle a une sous-pré¬ 
fecture , un tribunal de première instance , un 
college, et une population de 5 à 6000 habiians, 
la plupart cultivateurs : ils se livrent particuliè¬ 
rement à la culture et au commerce du cliativre 
et du vin, qui s’expédient, le premier à Nantes, 
le second à Paris. Une rue neuve et large en¬ 
toure Issoire , en forme de boulevard. Du 
pont de cette ville, on voit à peu de distance, 
sur une colline, le beau château d’Auterlves , 
appartenant jadis à la famille de Lamoignon , 
aujourd’hui à celle d’Auterives. Issoire est la 
patrie du chancelier Dupral : cette ville a sou¬ 
tenu deux sièges dans les guerres de la Ligue, 


riui en lÔyy, l’autre eu lôyo. 1 

Parcouru depuis Paris .... . . 1 
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35 . D'isxoii'e à Lempde ..... 

§. 36 . De Lempde à Mas.siac . ^ 

3 y. De Alassiac à LouhmeU. .. 

38 . De Loiibinet à Saint-Flour . 3 

Pays toujours ricbe , piitoresque et varié : 
beaucoup de collines de diverses formes, (îonlla 
plupart J élevees en pain de sucre j annoncent 
d anciens volcans. Le bourg qu’on ii averse*, au 
milieu de la première distance, est Sainl-Ger- 
maln-Lambron , qui a été, comme Coude, un 
lieu de relais. A vaut d'y arrWer, ou volt sur une 
colline, à deux îieucssiir la droite , le cbateau 
et le bourg de Vaudable, On monte de la plaine 
d’Issolre dans celle de Lempde, qui offre à peu 
près la même ferlllllé, mais non la même beauté, 
étant dépouillée d’arbres. Dominée a rouest par 
de beaux coteaux de vignes, et terminée au sud 
par la montagne qu’on gravit en sortant de 
Lempde , elle s’incline un peu vers l’Alagnon, 
qu’on traverse sur un pont en arrivant dans ce 
bourg, peuplé d’environ looo .habilans. 11 ap¬ 
partient an département de la Haute-Loire, ou 
l’on entre une demi-lieue auparavant. Il a un bu¬ 
reau de poste, une assez bonne auberge, et un 
embranchement sur le Puy, par Brioude , ville 
qn’oii laisse à une bj^uc sur la gauche. A un quart 
de lieue E. de Lempde , et à pareille distance 
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de r Allier, esl Ja mine de charbon de Grosmenil, 
aussi abondante qu’elle est précieuse par sa bonne 
qualité, 

(Jn quille la Limagne en gravissant la côte de 
Leinpde, d’où l’on voit à droite, sur uu énorme 
rocher de lave , la ruine gothique d’uu ohateau, 
ancien fief de la maison d’Orléans. ÎVous entrons 
dans les contrées montagneuses du Cantal, sans 
entrer néanmoins encore dans le département de 
ce nom. On n’en trouve la limite qu’au bas de la 
côte qui descend à Massiac, bourg de 1000 liabi- 
taus, situé daus line profonde vallée , et qualifié 
de ville par les géographes. 11 renfei'me beaucoup 
de tisserands, et un assez beau cliâtcau appar*- 
teuant à M. le comte d Espiuchal, l’un des plus 
anciens et des plus estimables seigneurs de 
l'Auvergne. Le château primitif était dans le 
village qu’on voit à mi-côte de la montagne , au- 
dessus et a U nord de Massiac. 11 commandait, de 
là, le bourg et la vallée, que ses ruines semblent 
menacer encore. Un des ancêtres du propriétaire 
actuel l’abandonna, pour établir son babiiatiou 
seigneuriale à l’endroit où onia voit aujourd’hui. 
La vallée de Massiac, cultivée en chanvre, en 
prairies et en arbres friiiiiers, présente un 
aspect aussi riche qu’agréable. On Ja parcourt 
avec délice, l’espace d’une demi-lieue, depuis 
le pied de la coiq jusqu’au bourg. Dans ce trajet, 
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qui est une véritable promenade, on remarque, 
de chaque côté de la vallée , deux escarpemens 
de rochers basaltiques <jui se font face et la 
dominent. Nous avons trouvé en abondance la 
jnême nature de lave sur le plateau que nous 
venons de quitter : nous ne trouverons que le 
schiste sur la montagne que nous allons gravir 
au départ de Ma s s lac , après avoir franchi, sur 
un pont de pierre , la petite rivière d’Alagnon. 

La montée offre long-tems la vue pittoresque 
de ce bourg, et le sommet celle du vieux château 

de Vernlères , à quelques lieues vers le N. N. E. 
Ce château flanqué de quatre gi osses tours,s’élève 
d’une manière imposante, sur nue éminence, d’où 
il paraît commander, avec le village qui l’entoure, 
la contrée montagneusê qui s’étend de tous les 
côtés. Le voyageur est â 400 toises environ au- 
dessus du niveau de la mer j mais le ])lateau 
va toujours s’exhaussant jusqu’à Ijouhiuet, ha- 

r 

nieau situé au milieu des pâturages et des mon¬ 
tagnes oii se fabrique le fromage de ce dépar¬ 
tement. On traverse ^ après Louhinet, la plus 

haute de ces montagnes , celle de la Fajole , que 
j’évalue, par approximation, à 600 toises au- 

dessus du niveau de la mer. C’est un passage 
jdiflicile dans le lems des neiges et des tour¬ 
mentes , une espèce de peut Mont-Génis. Le re¬ 
vers conduit, par une descente longue et douce, 
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daus le fauUour^ de Saïut-FIour^cju’uiie rue escar¬ 
pée joint à laville. Les voitures y montent en sui¬ 
vant le grand chemin de Toulouse ^ et côtoyant 
à droite l'espèce de piédestal basaltique sur lequel 
elle repose^ à 5o toises de hauteur au-dessus de 
son faubourg, à près de 5oo au-dessus du niveau 
de la mer. On a beaucoup disserté sur cet ancien 
volcan, dont il paraît que la ville occupe le foyer. 
Les basaltes sont disposés perpendiculairement 
en prismes plus ou moins réguliers. Dans cer¬ 
taines parties ils ressemblent, comme plusieurs 
autres groupes de même nature, à des jeux 
d’orgue. 

Siint-Flonr. Saint-Flour est une des plus hautes et des 
plus tristes villes de France. Sa position , élevée 
sur vide espèce de terrasse coupée à pic du côté 
du nord et de l'est, lui procure un air pur , 
mais trop vif, avec quelques points de vue assez 
étendus, mais sans intérêt, les campagnes ou 
plutôt les montagnes environnantes en étant tota¬ 
lement dépourvues. Des rues étroites et sombres, 
des maisons noires et mal bâties, achèvent de 
donner à cette ville une physionomie austère et 
mélancolique. Elle est construite en laves, et cou¬ 
verte en tuile. L'entrée qui fait face à la route 
de Toulouse est décorée d’une promenade 
assez belle , mais qui est sans agrément du 
côté de la situation. Sa population , compris le 
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faubourg, consiste dans environ 5ooo Jiabitavis 
et son commerce dans la fabrication des toiles. 
Ses foires du 8 novembre et du 2 juin sont fa¬ 
meuses pour la vente des mules. 11 ne s’y fait 
aucun commerce de chaudronnerie, quoi qu’en 
disent tous les géographes, en se copiant les 
uns les auti es. Les chaudronniers auvergnats 
qui parcourent la France et qui ont pu donner 
lieu à cette opinion , viennent des environs, 
mais non de la ville meme de Saini-Flour. Ce 
département ne fournit pas d’ailleurs plus de 
chaudronniers que de colporteurs, de scieurs 
de long, de porteurs d’eau, de charl>onniers, 
de commissionnaires, de marchands de para¬ 
pluies , de porte-faix, de décroteurs , de ra¬ 
moneurs, etc. Rien n’est plus fécond , ni pins 
varié qiierindustrie des Auvergnats, semhlablcs 
en cela et supérieurs meme aux Savoyards, 
leurs rivaux dans la plupart des étals ambulaiis 
qu’ils professent. 

, Ils ont, comme ces derniers , une grande 
réputation de fidélité , et la méritent de même, 
bien que leur franchise montagnarde s’altère 
par les voyages et le séjour des villes, surtout par 
celui de la capitale , dont les rues et les carre- 
lourssonileur séjour presque habituel, mais dont 
. la corruption ne descend guère dans leur rang. 
Les meiiers de confiance qu’ils oxercenl leur 
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font une luiLunde nécessaire de ]a probité , ha¬ 
bitude qu’ils ont su allier avec celle de leurs 
'émigrations annuelles. Cj est a ces émigrations 
et à celle fréquentation de lu capitale que les 
paysans de la Haute-Auvergne doivent la su¬ 
périorité d’inteiligeoce et de civilisation qui 
distingue la Haute de la Basse* 

Saint-Flour est le siège d’une des sous-prefec- 
lures du Cantal, ainsi que des tribunaux d assise 
et de couinierce. Celle ville a vu naître 1 auteur 
dramatique duBelloi, connu au tlieatrepai'la tra¬ 
gédie du Siège de C{iluiS‘—Po.i'Courti depuis Pct?'is .. 


lignes- 



39- Sciuit-J^lour £i Levs .. 

40- Lej's à Samt-Cheljr , . , ... 4 


lia route que nous suivons traverse le fau¬ 
bourg , sans monter à la ville, oU l’on n’a pas 
besoin de monter soi-nieine j si 1 ott u y est attire 
par ses affaires ou par la curiosité, d autant que 
les meilleures auberges sont dans le faubourg. 

Nous allons parcourir un pays de montagnes 
schisteuses et peu Inieressautes, jusqu a la cote 
de meme nature par laquelle ou s abaisse dans le 
sauvage vallon de la Truerc. On franchit cette 
rivière sur un pont de pierre j pour gravir une 
côte semblable sur la rive opposée , en laissant 
a droite, tant au fond du vallon que sur la pente 
septenlrionale qui k clotnini?, sombres et 
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sauvages bois de pins, rpâ répandent un ion 
de mélancolie sur tout le paysage. Parvenu au 
baut de celte montée , connue sous le nom cle 
côte de Garabie , on ne tarde pas à trouver le 
hameau de Lers, baii en laves, sur un terrain 
voïcanise. Ces laves sont les dernières que nous 
offrira notre roule. Une demi-lieue plus loin, 
on longe à gauche rauberge de Bellevue. Une 
lieue au-delà, on passe du déparlement du Canial 
dans celui de la Lozère. 

Cette partie du plateau , .qui parait en être le 
point culminant, offre d’énormes blocs de m'anit 
empiles les uns sur les autres, et pins ou moins 
arrondis. Quelques-uns ressemblent à des meules 
de moulins. Plusieurs ne touchent que par un 
point aux blocs qui leur servent de base. 11 en 
est tel qu’on peut faire moupoiren le secouant, 
et qu’il serait impossible à toutes les forces hu¬ 
maines de déplacer. Ces superpositions de blocs 
granitiques se retrouvent eu d’autres contrées, et 
le voyageur ne tarde pas à en revoir dans la meme 
route. Nous ne nons chargerons pas d’en expli¬ 
quer l’origine ; de pl us savans que nous y ont 
été embarrassés, L/affaissement successif du sol 
de la montagne peut bien expliquer la saillie de 
ces rocs , dépouillés peut-être, par le tems , de 
la terre qui les entourait ; mais il ne jelle au- 
"cmie lumière sur la singularité de leur emplace- 
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ment. Ces blocs sont connus sous le noiude ro- 
ciiers de Lagardc, nom du village qu’on traverse 
immédiatement après. Une lieue plus loin ou 
arrive à Salnl-Chély, petite ville de i, 5 oo habi- 
tans^ avec bureau de poste. Elle fabrique des 
serges, fait le commerce des besilanî, et a deux 
marchés par semaine, le lundi elle jeudi. 

Parcouru depuis Paris ... 

J 

^1. De Saùit-Cliély à Saint—yimand. * . 

§. 4 ^* De Saiut-^nians à Mende. ........... 

Peu après Saint-Chély ou laisse à droite la 
route de Perpignan par Marvejols. Des masses 
de granit, détachées entre elles , groupées sur 
les hauteurs et entassées Iqs unes sur les autres, 
telles que celles que nous*avons déjà remar- 
quées; d’autres suspendues sur les pentes, et 
comme arretées dans leur chute ; des nusscaux, 
des torrens, des cascades, de petites et fréquentes 
rampes à monter et à descendre , sans 'i^u’on 
cesse d’ètre à 4 oti 5oo toises au-dessus du ni¬ 
veau de la mer , dans les endroits les plus bas; 
des villages tous bâtis en granit, enfin beaucoup 
de genêts et de pâturages : tel est l’aspect qivof¬ 
frent les montagnes, dans celte partie du dépar- 
menl de la Lozère. 

«■ 

A l’ouest, et non loin de Serverelle, bourg 
qui prétend au litre de ville, et qui a eu dans le 
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tems un relais, on a trouve au village de Javols, 
taû sur les ruines de la ville gauloise âeJavouls 
capitale du pays des Cabales, un assez bon nom¬ 
bre d’aniifjiiiiés, de pièces de monnaie, de mé¬ 
daillés, de vases étrusques, ainsi que des débris 
de coionues, de statues et d’anciens édifices. 

C’est au village de Saint-Am and que s’arrête 
le courrier, dans une chaumière qui passe pour 
la meilleure auberge de la route , et pour le 
milieu du clieinln de Saini-Cliély à Mende; c’est 
aussi dans ce village que devrait être placé , si la 
ligne de poste était jamais rétablie , un relais 
intermédiaire entre Saint-Cbély et Mende , à la 
place de ceux de Serveretie et Rieutort. Ce der¬ 
nier lieu est si peu apparent qu’il a échappé à 
mes noies et à mon •attention. 

Les granits régnent encore quelque tems au- 
delà de ce village ; mais vers la fin de la distance, 
aux haies vives, aux genêts touffus, aux gazons 
humectés pardes eauxpureset abondantes, enfin 
à toute celle verdure fraîche et saurvage qui ca¬ 
ractérisent les montagnes primitives, succèdent 
la sécheresse et la nudité des montagnes cal- 

* O 

caires. Telles sont celles qui nous restent à par¬ 
courir. Au haut de la descente qui conduit à 
Mende on laisse à gauche la route de cette ville 
à Lyon par le Puy- 

Mende est une petite ville qui diffère peu de 


Mende. 
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Sainl-FIour, quant à la grandeur et à la popula¬ 
tion , mais beaucoup quant au sue. Tune étant, 
sur le haut dhiue montagne , l’autre dans le fond 


d’un vallon : ce vallon est celui du Lot. La ville 


est sur la rive gauche. La population de Mende 
s’élève à 5jOOO habitans , en y comprenant toute¬ 
fois les nombreuses bastides réj>andues tout à 
Tontour. Ces petites maisons de cbamps , ou 
plnlôl de jardi ns 5 toutes éclatantes de blancheur, 
les prairies et les vergers dont elles sont entou¬ 
rées et embellies , surtout au bord du Lot; tels 
sont les dédominagemcns que la nature oflVe à 
cette ville pour la contrée calcaire, aride et 
montagneuse au milieu de laquelle elle est si¬ 
tuée. Sans le Lot et ses rives aussi fraîclies que 
riantes, ce serait la plus triste position du 


monde. 

La ville de Mende , quoique entourée d’une 
espèce de petit boulevard, est sans agrément 
par elle-ménic: ses maisons sont aussi mal bâties 
que ses rues sont mal percées, sales, étroites 
et tortueuses : Sou enceinte forme un triangle; 
toutes les toitures sont en ardoise. La cathédrale 
est un édifice très-ordinaire : on cite un de 
ses deux clochers, qui ne me paraît pas très- 
remarquable. Dans rancien palais épiscopal, au¬ 
jourd’hui l’iidiel de la préfecture, on voit une 
belle galerie et un beau salon, dont les pla- 






































2o6 sud de la FllAlNTË. 

fonds sont enrichis de Lonnes peintures, par 
Besnard. 

Les fontaines publiques, vantées par quelques 
géogra plies, nenici’ltentde l’clre que pour leurs 
bell es eaux. Une seule, celle du GrlfToujiné- 
ïùle tout au plus un coup-d’ceil eu passant. Elle 
consiste en un vase, duquel partent quatre jets 
retombant dans le bassin qui Tentoure. 

Ce siège de la préfecture du département de 
la Lozère est aussi celui d’nii éveebé, auquel 
a été réuni celui de Rodez. 11 y a beaucoup 
de fabriques de serges à Mende, ou plutôt 
dans les environs , et deux foires considérables , 
Fune le lendemain de la Toussaint, l’autre le 
le lendemaiii de la Quasimodo. Les poiriers et 
les pommiers qui abondent dans la vallée, pro¬ 
duisent d’excellens fruits. Elle est parsemée aussi 
de nombreux et fort beaux noyers. 

J 

Sur la pente rapide et dépouillée de la mon¬ 
tagne qui domine cette ville est riiermitage de 
Saint - Privast. 11 a loo toises de hauteur per¬ 
pendiculaire, et le pic qui s’élève derrière, 

_ >■ , 

170 au-dessus de la ville, qui en a elle-même 
environ 3 oo au-dessus du niveau de la mer. 

A deux lieues vers l’est de Mende , sort du 
pied d’une montagne granitique , dont la base 
est schisteuse, la fonlaine inincrale de Bagnoïs, 
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dans un misérable village très-escarpé qui est 
situé sur le Lot. 

Les eaux eu sont sulfureuses, chaudes de 
36 degrés , très-actives , et souveraines pour les 
douleurs rhumatismales, les blessures et les ma¬ 
ladies cutanées. On en fait usage extérieurement 
et intérieurement. Des personnes digues de foi 
m’ont assuré qu’il s’y rendait 2,000 malades 
par an. 

A r entrée du village de Lanuéjols , situé à 
une lieue et demie de Mende,est un monument 
antique , en partie conservé , que M. Lou- 
vreleul, dans ses Mémoires historiques sur le 
Gévaudan, a mal à propos envisagé comme le 
tombeau de MunatiusPlajicuSy fondateur de Lyon. 
Si M. Louvreleul eut fait, comme nous, le voyage 
d’Italie, ou qu’il nous eût lu, il saurait que 
le tombeau de ce général romain est à Gaéte, 
dans le royaume de Naples ( v>ojez la première 
paj'tie de cet ouvrage ^ tom. , pag. 224 )» Ce mo¬ 
nument de Lanuéjols consiste dans un peut 
édifice formant un carré .parfait, dont chaque 
côté a une largeur de 6 mètres 76 centimètres, 
et dont chaque angle est décoré d’un pilastre 
d’ordre corinthien. Aux trois quarts enfoui, il 
laisse apercevoir quatre portiques diversement 
décorés. Ibdovait, lors de mon passage, être dé¬ 
blayé par les soins de M. le préfet Gamot et 
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de M. ringéiiieur en chef Boidenger. Ce der¬ 
nier m’a monlré un bel herbier, composé de 
plantes indigènes du département, parmi îes- 
qüclles il m’a fait remarquer la cinéraire de Si¬ 
bérie, trouvée sur les montagnes d’Auhrac. J’ai 
vu aussi chez lui une collection des minéraux 
du même département, et des paillettes d’or 
trouvées dans la petite rivière du Cèze. 

La montagne de la Lozère n’est pas la plus 
haute du département auquel elle a donné son 
nom, c’est la Margerile. La première forme un 
dos-d’ane granitique de trois à quatre lieues de 
long, qui commence à deux heues sud-est de. 
Mende; sa cime est couverte de vastes pâturages, 
couverts eux-mêmes de moulons en été, et les 
flancs tapissés de vastes forêts de chênes et de 
hêtres , peuplées d’une race de loups rpii dé¬ 
vorent les enfinis : on en comptait un grand 
nombre, dévorés ainsi depuis quelques an¬ 
nées. C’est de ces forêts et de cette race de loups 
qu’est sortie la fameuse bête du Gévaudan. La 
hauteur de la Lozère est de 1,^90 mètres ( 7^4 
toises) au-dessus du niveau de la mer, et celle de 
la Margerite qui s’élève â pareille distance vers 
le N. E., de 1,519 mètres ( *779 toises). Par¬ 
couru depuis Paris .. . 
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43. /?e Mende à MoUnes *. . > .. 

44* Molines à Florao .»... 

I' 

Après avoir suivi, pendant une iieue, la ver¬ 
doyante vairëeduLot, ou abandonne les bords 
de cette rivière qu’on a traversée deux fois: 

I ^ 

elle dirige son cours sur la droite. On s’élève 
ensuite par une longue et triste côte, de plus 
de 200 toises d’ascension, en dominant à gauche 
un vallon sans verdure, sillonné jiar un torrent 
sans eau , sur le plateau calcaire et aride qui 
sépare le bassin du Tarn de celui du Lot. Celle 
haute plaine porte le nom de Causse de Sauveterre. 
'Je n’ai vu nulle part, pas meme dans la Cham¬ 
pagne pouilleuse, de nudilé jiliis complète, de 
phunc plus déserte. Privée d’arbres, de sources, 
et presque de terre, celte plaine pierreuse est 
frappée d’une affreuse stérilité j, qui n’a permis 
a aucune habitation de s’établir sur la route. 
Vers le milieu cependant, j’ai laissé a un quart 
de lieue sur la gauche, dans un petit enfonce¬ 
ment, le Fraissinet, misérable hameau oii l’on a 
été forcé dans le lems de mettre un relais, et 
que je n’ai pas aperçu, tant il est peu appri¬ 
rent. Cette haute et aride plaine a 3 lieues de 
trajet et au moins 5oo toises de hauteur perpen- 
dicul aire au-dessus de la mer. Le froid, la 
neige et les tourmentes , en rendent quelque- 
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fols le trajet dangereux , et presque tous les îii* 
vers il Y péi’it du monde* 

La côte par laquelle on descend dans le val]ou 
du Tarn , m’a paru bien plus longue que celle 
qui descend dans le vallon du Lot. Je Tévalue à 
200 toises d’ascension perpendiculaire. On y 
domine égalernenl à gauche un profond ravin 
sans verdure et sans eau. Au-delà de ce ravin 
s’élèvent, sur le bord de la montagne opposée, des 
roches calcaires irès-plttoresques par la bizarre¬ 
rie de leurs formes. En face s’ouvre le vallon 
du Tarn, non moins joli, non moins frais, aussi 
romantique et plus riant que celui du Lot. 
Pendant que les arbres fruitiers en ombragent 
les pi’airies, les vignobles tapissent les pentes ou 
du moins les bases des montagnes. 

Au pied de la côte est le hameau de Mollnes, 
où il coxrviendrait de placer un relais, si jamais 
les postes se remontaient sur celte route. Il y a 
5o à 6o feux et deux auberges passables. 11 est 
entouré de belles prairies , où abondent les arbres 
fruitiers. Les poires et les pommes de cette val¬ 
lée sont délicieuses ; c’est un produit dont les 
Ifabitaus tirent un très-grand parti. Ils en font 
des expéditions jusqu’à Montpellier- On voit le 

Tarn s’enfoncer à droite dans une espèce de 
gorge , qui paraît offrir de loin un contraste 
frappant avec le joli vallon qu il abandonne. 
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On remarque du même côté, en quinani Mo- 
îines, uu pont gothique, sur lequel est bâtie une 
chapelle. Ce pont aboutissant au village de 
Quesac, qui possède une fontaine minérale, a 
été construit par le pape Urbain V, natif du 
village de Grisac, près Florac. A un quart de 
lieue ou traverse , en l’emouiaiiL la rive droite 
du Tarn, le bourgd’Espagnac, dans la plus jolie 
partie d’un des plus jolis vallons qui soient au 
monde. Ce bourg est bien bâti : il renferme 1,000à 
1,200 habitans et une manufacture de toiles 
de coton quadrillé. L’agréable maison qu’on y 
remarque, à droite en sortant, est celle de M. de 
Châteauneuf-Randon, Ce nom m’a rappelé à la 
fois un grand homme et un homme grand. Le 
grand homme est Bertrand Duguesclin , mort 

KJ 

en assiégeant la petite ville de Château ne tif- 
Randon ct-ap 7 'ès 7 'oute de Lyon à Toulouse^ §, y) 
qül, ne voulant se rendre qu’à lui, fit déposer les 
clefs sur sou cercueil. L’homme grand est M. de 
Châleauneuf-Randon , ancien conventionnel , 
l’un des plus hauts et des plus beaux hommes de 
France. 

Après Espagnac, même vallon, même fraî¬ 
cheur , même rive droite du Tarnon, qu’on tra¬ 
verse sur un assez grand pont de pierre, près de 
son confluent avec le Tarn , pour côtoyer en¬ 
suite cette dernière rivière jusque dans la ville 
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de Florac , peuplée de 2,000 liabitans. C est la 
résidence d’un sous-préfet. Elle u’a qu’une seule 
celle ou passe la route, et u.ue ties-pelxtc 
place où l’on trouve une assez bonne auberge. 

• La beauté des eaux du Ta mon, de ses rives 
vei‘dovailles , et de 1 abondante soui ce qui s y 
• jetie,eu foi’inant au mibeu de la ville deux beaux 
bassins 5 tombant en cascade l’un dans 1 autre, 
et donnant le mouvement à plusieurs moulins, 
avant de mêler leurs eaux avec celles du Tarnon; 

m 

tout cela, joint à la plus belle matinée d’automne 
et au contraste de l’Iiorrible Causse de Sauve- 
terre (ine je venais de qullLer, transformait à mes 
yeux la triste ville et l’élroit vallon de Florac eu 
un séjou»' délicieux. Comme celui du Tarn et 
du Lot, ce vallon est couvert de prairies et 
parsemé d’arbres fruitiers , auxquels sentie- 
mêlent les noyers et les cbataigniers. Les mon¬ 
tagnes sont tapissées de vignobles depuis le pied 
jusque vers le tiers ou le quart de leur hauteur. 
Une chose digne de remarque, c’est qu’avant 
la ville de Florac, elles sont toutes calcaires, 
depuis la base jusques aux cimes, et quaptes 
celte ville, les cimes étant toujours calcaires, 
les bases , et jusqu’à une certaine hauteur, sont 
toutes scliileuses. — Parcouru depuis Pans . 
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§, 45. De Florac à Pompidou. ..6 

On suit le vallon du Tarnon en le remonlant, 
pendant deux lieues, jusfju a la Barafjue , misé¬ 
rable ehaunnère isolée, qu’on longe a droite; 

* # 

elle sert de halte aux voyageurs qui ne peuvent 
pas arriver à Pompidou ou à ï'iorac, et leur 
fait cruellement sentir rinconvénienl de n’étre 
mis partis assez tôt pour aclicvcr le trajet dans 
la journée* 11 la faut toute eniicre eu hiver , 
lorsque le plateau oncamse de rilospitalei (1) 
est couvert de neige, ce qui a lieu pendant six 
mois de Tannée. îl ne faut qu’une demi-journée 
en été. L’intervalle'de la Baraque à Pompidou 
se partage entre une longue côte et celte haute 
idaine,qul paraît avoir plus de 400 toises au-dessus 
du niveau de la mer. Dans la montée, on longe à 
droite le chateau ruiné et le village de Saint-Lau¬ 
rent de Trêve, qui paraît etre^Tancicnne Tré- 
vidon de Sidoine Apollinaire , d’après l’opinion 
et les recherches de M. Broussous , qui a rec¬ 
tifié à cet égard l’opinion erronée de don 
Vayssetle. Durant toute la montée, on domine 
la vallée naissante et toujours agréahle du Tarnon- 




(j) Le mot de causse qui désigne dans cette partie de 

la France une plaine ou conlreo calcaire, me parait 

_* 

niauqucr à la langue française ; ü vient de calx , niot 
Ll in qui siguifie chaux. 
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Au sommet, on longe àgauche la maison dite du 
Rey, fjui avait auirefois un relais. 

Sur le plateau de THospltalet, où on laisse à 
droite la route directe de Montpellier, est le 
dhaleau ruiné de Ïerre-Rouge,démoli, dit-on', 
par un ancien arrêt du parlement de Toulouse, 
pour cause de vexations seigneuriales* La côte 
qui descend de ce haut plateau calcaire dans 
le haut vallou de Pompidou, dont j’évalue l’élé¬ 
vation à plus de Soo toises perpendiculaires au-** 
dessus du niveau de la mer, en a environ loo 
depuis le sommet jusqu’au pied. Pompidou est 
un village de 25o à 3oo hahitans, qui ne pa^. 
raissent pas misérables, d’après la manière dont 
leurs maisons sont construites. H y a une ou 
deux auberges passables. Le bassin où il est 
situé offre quelque culture ; il forme la séparation 
des montagnes calcaires que nous quittons et des 
montagnes schisteuses que nous allons parcourir 
jusqu’à Saint-Jean du Gard. 

^arcoiiriL depuis Paris .. 


46 - Pompidou à Saint^RomaJis . 

47 * Saint-Romans à Saint-Jean du Gard. *. 


La route s’élève sur une croupe qui sépare le 
département de la Lozère de celui du Gard. Le 
pays et les habitans offrent l’aspect de la misère. 
De maigres châtaigneraies couvrent au loin les 
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flancs arides et noirâtres de ces monla^nies qui 
se composentd’une iuHnuéde crêtes,toutes plus 
escarpées les unes que les autres. Celle c^u’on 
côtoie en domine une partie qui oflre au voya¬ 
geur dévastés et hideux points de vue- La riviere 
qu’on voit long-lems à gauche dans le Ibnd d’un 
vallon , ou plutôt d’une gorge profonde et 
presque aussi affreuse c^ue les montagnes meme, 
est un des afflucns du Gardon. Quelques fa¬ 
briques ou châteaux lointains se font remarquer 
sur ses bords. Ces bâtiuiens neufs et bien cons¬ 
truits contrastent d’une maniéré frappante avec 
les hideuses masures, les espèces de cabanes en 
pierre, sans fenêtres et presque sans toiture, 
qui forment les babitalions ordinaires dn peuple 
de ces montagnes. S’ils n’ont , comme les 
peuples sauvages, que des huttes pour retraite, 
ils n’ont pour nourriture que les châtaignes, 
unique produit de leur sêrîle sol, qui, rebelle à 
toute autre culture, ne se prête même à celle-là 
qu’avec regret, comme on en peut juger a la 
maigreur des châtaigniers. Les hommes, maigres 
et rabougris comme les arbres, répondent par 
leur physique à leur pauvreté. Ils sont la plupart 
petits , mal faits et mal propres, aussi bien que 
les femmes. 

Saint-Romans est un petit village autour du¬ 
quel reparaît un moment la culture, pour dispa- 
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raîlre prescjue aussiiot. Les moiilagnes de-- 
viennent ensuite plus affreuses et us stériles 
que jamais. On les parcourt sur une cominuiié 
de croupes^ sans autre rampe considéralde que 
la longue cote par laquelle on descend dans la 
vallée du Gardon d’Anduze, ainsi nommé pour 
le distinguer du Gardon d’Alais^ avec lequel il 
se réunit, quelques lieues au-dessous de la ville 
dont il a tiré son surnom. 

On passe du. departement de la Lozère dans ce¬ 
lui du Gard, au sommet de cette côte, dontlalou- 
gueui est de 2 lieues , et la pente de près de3oo 

toises perpendiculaires. C’est la plus considéra¬ 
ble de toute la route ^ elle se développe en nonir 
breuxtournans et zigzags, où l’on croit sa us cesse 
revenir sur ses pas. On y jouit d’un vasté et su¬ 
perbe point de vue : il s’étend , lorsqu’on est au 
sommet, sur tous les pays qui nous restent à 
parcourir J mais quand on crpproclie du pied , la 
vue est circonscrite aux seuls coteaux qui 
bordent le Gardon et ses alïluens. Ces coteaux , 
couverts de bocages et de quelques vignes, sont 
assez pittoresques. Arrivé au pied de la mon¬ 
tagne, on se trouve dans la vallée du Gardon-, 
qu on suit pendant un quart de licue jusqu’à 
Saint-Jean du Gard , petite ville qui s’étend en 
longueur sur la rive gauche de cette rivière. Elle 
a des filatures et uu moulinage de soie, des fa- 
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briques de bas de soie ei de coton, des tanneries, 
et environ 1800 habltans» Parcouru depuis Paris .. 1 

§. 4.8. De Saint-Jean du Gard à Ânduze^ 

On suit, en la redescendant, la rive gauche 
du Gardon, durant une petite lieue, au bout de 
laquelle on le traverse sur un étroit et vieux pont 
de pierre, pour en côtoyer ensuite la rive oppo¬ 
sée. Le vallon est frais et vraiment romantique. 
Il est parsemé d’arbres, parmi lesquels dominent 
le noyer, le mûrier et le châtaignier. Lamateur 
de Florian est tenté d’y chercher les traces d’£’^- 
telle et de Némorin. 

On arrive à Anduze par une haute et belle 
terrasse qui forme un superbe quai sur le 
Gardon , et sert de promenade aux habitans. 
C’est une forte digue, une espèce de rempart 
que la ville, placée sur la rive droite, et presque 
au niveau du Gardon, a construit entre elle et 
ce dangereux ennemi, pour prévenir le malheur 
d’étre un jour entraînée dans ses crues violentes. 
Vers le milieu de la terrasse et au même niveau, 
un beau pont en pierre de taille traverse le 
Gardon, et forme l’avenue d’Aîais. Deux belles 
rampes destinées aux voitures descendent en 
pente douce du niveau de la terrasse au niveau 
de la ville. Elle est mal percée et mal bâtie, mais 
agréable par ses dehors et par son site pitto- 
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resque sur la rive gauche du Gardon, entre des 
nionlagnes, ou plutôt des roches escarpées, d’uu 
côié, et des coteaux couverts de vignes et d’olî- 
viers , de Tautre. Son [>riDcipal embellissement 
est la magnifique terrasse dont nous venons de 
parler; sa pupulatioq est de 4000 habitans^ dont 
la plupart sont calvinistes; son commerce est 
très-étendu : il consiste eu fabriques de cha¬ 
peaux, de draps communs et cadis, et de bas de 
soie. — Parcouru depuis Paris .. 


49* D^yénduze à Lediguan .. 

5 0. De Lediguan aux Bananues . 

5 1. Des Barraques à Nismes ... 

On nuiUe Anduze par une belle avenue diri¬ 
gée le long du Gard, dont on côtoie la rive droite. 
Au bout d’une demi-lieue, on passe près du 
château ruiné et du liajneau de Tornac, qu’on 
laisse vers le S. O., et une demi-lieue plus loin 
on traverse le village de Lezan , où finit la belle 
plaine qu’on parcourt depuis Anduze. Sou pro¬ 
duit eu froment est de 7 à 3 pour un. Elle est 
encore riche en fourrages et eu mûriers. 

Lezan et Lediguan sont deux villages. Entre ce 
dernier et le hameau des Barraques, où était 
jadis la poste, on traverse Moniagnac, autre 
hameau où elle serait mieux placée ( si les relais 
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SC rétablissaienl un^jour sur celte route ),en ii’< n 
mettant qu’un d’Anduze à Nismes. Ce hame; u 
est agréablement situé sur une éminence où les 
voyageurs irauvent un air pur, une bonne au¬ 
berge à l'enseigne de Beïlevue y et une vue plus 
étendue que belle, malgré cette enseigne. Des 
Barraques à IXismcs, rien de remarquable. Vers 
les deux tiers ou les trois-quarts de la distance, 
on Joint la grande route de Nismes a Alais. 

Nous avons parcouru une contrée constam¬ 
ment calcaire depuis Anduze, entremêlée de 
quelques Inégalités de surface, sans beaucoup 
de variété ni d’intérêt. Les mûriers s’y montrent 
presque partout confondus, tantôt avec les châ¬ 
taigniers, tantôt avec les oliviers. Ces derniers se 
multiplient à mesure qu’on avance, ainsi que les 
vignes. Une descente peu longue conduit à la 
plaine et à la ville de Nismes ( v. pour la descrip- Hcucs. 
tion de cette ville y la première route , 09). 

Parcouru depuis Paris jusqu à Nismes .. 

5,1 , De Nismes à Curbussot ... 3 

53 . De Curbussot à Beaucaire, ... 

Plaine de champs et de vignes , parsemées de 
mûriers et d’oliviers. Curbussot est un hameau 
composé de quelque maisons éparses. Une demi- 
lieue après, on trouve celui de Saint-Vincent: 
et un fjiiart de lieue plus loin , 011 laisse à 
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gauche l’église ruinée <le Saint-Laurent, oh l’on 
voit deu^ colonnes milliaires du règne de l'eni- 
pe reur Claude. 

En face se présente le vieux châieau de Saint- 
Koinain, apparteuani à la famille Forlun d’Avi¬ 
gnon. 11 est perché d’une manière très-pitto¬ 
resque sur un mamelon qui, vu de loin , paraît 
simplement calcaire, comme toutes les mon¬ 
tagnes et collines de celte contrée. Mais quand 
on se livre à la curiosité de voir le château de 
près on reconnaît, dans le sol sur lequel il re- , 
pose, la nature du calcalrc-coqullller. 

Bientôt la roule franchit la chaîne en dos d’âne 
à laquelle appariientcetle éminence, et s’abaisse, 
en pente douce, dans les belles plaines du Rhône. 

' Le chemin romain qui conduisait de l’antique 
Nemausus à l’antique Ugermim , et qui faisait 
partie de la grande voie aurélienne ouverte de¬ 
puis les portes de Rome jusqu’aux extrémités 
de l’Espagne J traversait celle chaîne à uu quart 
de lieue sud de la route actuelle, par une échan¬ 
crure faite à main d’homme du haut en bas 

« 

de la montagne. C’est un ouvrage curieux et 
qui mérite raitcniion des observateurs. Les Ro¬ 
mains en ont exécuté un semblable,mais plus en 
grand,au passage du Fialo dans les Apennins, 

( roule de Rome à Fano V Le gouvernement 
sarde eu a fait faire un pareil au passage des 




ri 










































II*. ROUTE DE PARIS A BEAUCAIRE. 221 

Echelles (route de Lyon à Chambéry). Ces pro¬ 
fondes échancrures ouvertes à travers les mon¬ 
tagnes sont toujours dignes de notre admiration, 
mais bien davantage lorsqu’elles sont l’ouvrage 
d’un peuple qui ne connaissait pas, comme 

nous , l’usage du salpêtre. 

On laisse à gauche la route de Lyon, un quart 
de lieue avant Beaucaire. ( pour la description 

liencs^ 

de cette dernière , la première route de Paris à 
Beaucaire ),—jParcourii depuis Pans*********** 1^6— 
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DEUXIÈME ROUTE 

DE PARIS A MONTPELLIER, 


Par Clermont , Saint - Flonr , Mende 

Anduze et Sommières. 

1 y6 Lieues 

DePaîisjusqu'à Anduze dePatisàNismes.) 

/|^8 Paragraphes .. ... lOl 

4 -0. D'Anduze à Quissac . 4 

Cette roule, non construite, avait naguère 
des relais. Le pays est légèrement montueux , le 
sol arglilo-calcaire, et généralement maigre. Aux 
deux tiers de la distance, on traverse le village de 
Vilsec, et on laisse à gauche, à une portée de 
carabine, le beau château de Florian, berceau de 
rillustre chevalier de ce nom;, unmoment avant 
d’arriver à Quissac, bourg de i8oo habitans , si¬ 
tué sur la rive gauche du Vidourle et sur la 
route de Nismes à Ganges. Ou y traverse Funet 


Fautre. — Parcouru depuis Paris. . lôS- 

% 

§. De Quissac à Somniières . 4 


Meme nature de pays calcaire : il devient 
moins niontueux et plus fertile à mesure c^u on 
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nvance. Le sol admet tous les genres de cultiire» 
Une petite lieue avant d’arriver à Sommières, on 
retrouve le Vidourle a Salinelle, village situé 
sur la rive droite de celle rivière, et connu par 
une exploiiatlon de terre à foulon. 

Sommières, sur la rive gauche du Vidourle, 
estime petite ville de 3ooo habitans, qui n’a rien 
de remarquable. Elle est connue dans le com¬ 
merce par ses fabriques d’ctofïés de laine, et 
dans rbistoire par ses nombreux sièges, au tems 
des guerres de religion. A un quart de lieue 
nord-ouest, sur une hauteur, sont les restes de 
rancicnne ville. Us forment aujourd’hui un 
simple village sous le nom de faille-vieille nom 
que porte une des familles distinguées du 


Hevies* 


Languedoc. 


Pai'couru depuis Paris* .. 169^ 


§• 5 t. De Sommières à Castries 



On suit un instant la rive droite du Vidourle, 
pour la quitter bientôt après, ainsi que le vallon, 
et gagner des plaines d’abord peu fertiles, ensuite 
très-cultivées èn blé, vignes et oliviers. 

Castries est un bourg, dont le château, situé 
sur une éminence le lo ng de la roule, est remar¬ 
quable par son site aéré, sa belle vue et sa phy¬ 
sionomie de forteresse gothique. On longe suc- 
*'cessivement ce bourg et le château sur la gauche. 
Parcouru depuis Paris ... 
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§. 52 . De Castries à Montpellier.. 

Même plaine loujours fertile et toujours cou¬ 
verte (le vignes et d^oUviers. Vers le milieu de la 
distance on.joint le clieiiim de INisiiies ([ue nous 
avons décrit sous le nom de première route de 
Paris à Mont pellier {v. cette route pour la description 
du reste de la distance^ et de la ville de Montjiellier). 

Parcouru depuis Parts jtiscju a Montpellier j par 

, 176 -^' 

la 2" rouie .*. > * 

•9 

Nota. Il peut paraître éWiinaol que la deuxième route soit plus courte 
de lieues que la première j mais, outre que la difTérence n’est pas aussi 
considérable d’après le toisé , qu’elle paraît l’étre d’après les lieues , parce 
qu’elles ne sotit pas aussi fortes dans la première que dans la seconde, il n est 
pas possible d’assigner le piemier rang h imo route qui parcourt des loca¬ 
lités tellement montucuses et ticigenses, qu’elle en est estrèmcnicnt dîfîieile 
eu tout tems, souvent dangereuse, et quelquefois impraticable. 
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DE LYON A CLERMONT V 

Par Feurs et Thiers. 

45 lieues et demie, ; 

ileües* 

§. 1, De hyon au Grand-Buisson .. 2- 

Oiv 3ort de la ville par le faubourg de Vaise, 
et l’on suit la route de Moulins jusqu'au hameau 
de Gi ■ange-Blauclie', où on la laisse à droite. On 
est encore dans les jolis paysages des environs 
de Lyon; mais on s'éloigne 4 e ses jolis coteaux, 

V 

La plaine qu’on traverse laisse apercevoir ce¬ 
pendant quelques niaisons de campagne, parmi 
lesquelles on distingue le château deF raucheville* 

Le Grand-Buisson est un a^réabje hameau où 

O I * ■ . » 

l’on trouve à loger en cas de nécessité. 

. t * 

2. Du Grand—Buisson à la Bralle. . 

«• 

Plaine pendant une heure , ensuite montée 
continuel le , mais très-douce, jusqu’à la Bralie , 
hameau de deux ou trois maisons. Celle où est la 

il 

poste est une auberge passable, d’une situation 
très-agreste. On est dans les montagnes du Lyon¬ 
nais , et à la moitié de leur hauteur. Ces mon- 
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lagnes, graniliques comme celles du Forcz^cîoiit 
elles ibnl parlic , produisent des arbres fruitiers 
el des châtaigniers qui ombragent de belles prai¬ 
ries. — Parcouru depuis Lyon. . 


lien 


es* 


# < ■ « 


3 . De la Bralic ù Duernc ... 

On continue à monter le long du penchant 
méridional et extrêmement sinueux de la mon¬ 
tagne. Le chemin devient plus rapide, et la 
gorge qu’on ne cesse de dominer à gauche plus 
pittoresque : elle offre un profond évasement , 
qui captive agréablement les regards. Au bout 
d’une demi-lieue de montée, on est à côté du 
village d’Iseron. On le découvre de loin groupé 
sur un rocher noirâtre , d’où se précipite un 
torrent qui vient baigner la roule, et ne tarit 

jamais , quoiqu’il diminue considérablement en 

* # 

été. Arrivé au sommet de la montagne , qui pa¬ 
raît avoir environ 35 o à 4^0 toises d’élévation 
au-dessus du niveau de la mer , le voyageur dé¬ 
couvre , en se retournant, un horizon immense, 
embelli par les méandres du Rhône, et cou¬ 
ronné au loin par les crcles neigeuses des Alpes, 
qui le sont elles-mêmes par la cime du Mont- 
Blanc. En ramenant ses regards autour de lui, il 
reconnaît la chaîne qu’il traverse pour la meme 
que celle de Tarare , dont nous avons donné la 
description, en la franchissant dans la seconde 
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roule (le Paris à Lyon (v. ceue route, et 

dont les plus hautes sommités ne paraissent 
pas excéder la hauteur de 5 oo toises au-dessus 
du niveau de la mer- 

Une pente douce d’environ un quart de lieue 
conduit au village de Duerne y ou 1 on trouve 
une auberge a la poste , et un embranchement 
pour la route de Montbrison, qui, en alongeant 
d’une lieue , va rejoindre à Boën celle que nous 

^ licnes^ 

suivons ( ci-après communication y de Iffon a 
Mont~Brison^) — Parcouru depuis Ljon .. 9 


/j* De Daernc au JFenouil . 

On descend, par une cote longue et peu ra¬ 
pide, dans le vallon et le village de Sainte-Foi- 
d’Argentièrc , où l’on est à mi-chemin du Fe- 
noud. Ce nom assez commun d’Argenlièrc dé¬ 
signe souvent des lieux ou il y a des mines d ar- 
gent ; on ne connaît ici que des mines de charbon, 
qui sont peut-être un filon de celles de Saint- 
Étienne j mais la qualité en est bien inleneure. 
On voit au bord de la route un puits d’exploi¬ 
tation y profond de 25 o pieds, et, tontpr.ès de celui 
L, un autre de 180, destine a évacuer les 
eaux. Le voyageur remarque ça et là quel¬ 
ques vignes clair—seniecs sur le penchant des 
montagnes, quelques chàteauxei beaucoup d’ha- 
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Biiaiîons isolées J taut sur le penchan t (jue dans 
lé bassin. 

Le Laiinieut de l’ancien chapitre 'de l’Argen- 
llère se fait admirer, à quelque distance sur la 
gauche , par une superbê façade et l’apparence 
d’un château moderne. Là reposaient, exemptes 
des soins et des soucis de la vie ^ moyennant 
trois quartiers paternels et sept maternels , huit 
chanoinesses et quatre-vingt novices. La maison 
jouissait de 20,000 fr. de rente ^ les novices s’en¬ 
tretenaient à leurs frais. Lors de mon dernier 
passage, cette maison était métamorphosée en 
un collège par le cardinal Fesch. 

Après Argentièi-è, ôii ne tarde pas à voir dU 
meme côté de la rouiej sur le bord de la colline 
qu’on gravit, le joli château du Fenouil, situé 
d’une manière très-gracieuse, et embelli par 
une fraîche enceinte de bosquets et de berceaux 
en terrasse , dont la vigourense verdure tranche 

merveilleusemcntavec la blancheur éclatante du 

bâtiment. 

Le village du Fenouil a quelque chose d’a¬ 
greste qui plaît aux voyageurs. Le château en 
est a un demi-quart de lieue ; il y communique 
par une allée d arbres, promenade agréable aux 
voyageurs qui font halle dans l’auberge tenue 
par le maître de poste de ce relais. ■ • 

Parcouru depuis Lyon . 
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§. 5 . Du Fenouil à Salnt-Bartliélemù* - 

6 . De Saint-Barthélenii a Feurs . 

Aux trois quarts de la première distance, .on 
francUii la limite des deux départèmèns du 
Kliône et de la Loire, et Tou trouve le village de 
Saint-Martin, un rjuart de liêue avant le hâni'eau 
de Saint-Bârthèleriii, après lequel la codtrèè 
continue à être montagneuse jusqu au sommet de 
la côte qui descend dans la plaine marécageuse 
de Leurs. Là finit ce rameau de montagnes dont 
nous traversons le plateau dans sa largeur, depuis 
la Brali0 j et qui s'abaisse depuis Duerne. H iii a 
olTert lu même nature de schiste granitoide que 
la moniasne de Tarare, à laquelle il se rattache 

^ ^ * r 

par un enchaînement bien marque. Plus boise ^ 
plus cultivé, plus fertile et plus agréable, il 
produit au-delà de sa consommation en seigle , 
dans la proportion moyenne de cinq a six 
pour un. 

Du haut dë la côte qu’on va descendre , on 
découvre, au-delà dé rinimense plaine de Leurs, 
arrosée par la Loire, les hautes chaînes du ci- 
devant Lorez, ou nous allons pénétrer, apies 
avoir traversé celte pliiihé dans sa largeur de 
4 lieues. Elle est sans intérêt pour la perspective: 
cîtiiivee eu hic, dépouillée d arhres et entie— 
coupée de nombreux étangs , elle n oÛre qu un 
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coup-d’œil vaste et confus : ou croirait voir un 

grand marais en partie desseclié. 

Peu de voyageurs soupçonnent, en passant à 

Peurs, qidils foulent les deLrls de runo des 

« 

principales cites des Gaules. Son ancien nom de 
Foj'um Segusianorum, les antiquités qu’on y a 
trouvées, la vaste enceinte qu’indiquent les murs 
romains , dont quelques vestiges se montrent 
encoré dans les environs,, et divers passages 
des anciens aiueurs, ne laissent aucun doute à 


cet égard. 


Une pierre de marbre, portant une inscription 
romaine, a été enchâssée dans le mur de l’église 


paroissiale. Cette inscription est un hommage 
au dieu Sylvain, protecteur des hois, qui était 
en honneur dans cette contrée, alors couverte de 


forets. Quatre colonnes milliaires , dont les ins¬ 
criptions a demi-effâcées, et décIiijfFrées bien ou 
mal par les antiquaires, portent le nom de l’em- 
pereur Maximiu , ont été trouvées et conser¬ 
vées dans le couvent des Ursulines. Diverses 
maisons renferment des souterrains de construc¬ 
tion évidemment romaine. On voit un pan de 
muraille de la meme construction dans l’enclos 
de la maison de M. Emile Gaudin. Des restes 
d aqueducs se pi olongenl à plus d’une demi- 
liciic de la ville. On prétcud qu’elle s’étendait 
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jusqu’au village de Poiilfy, situé à' plus d’une 
Jieue vers le nord. 

Nou loin de ce village , la Loire coule entre 
deux digues prodigieusement élevées et forte¬ 
ment cimentées, qu’on attribue aux Romains. 
Les pierres sont encore jointes ensemble par de 
fortes barres de fer. On ignore la destination 
ele cet ouvrage : elle n’est pas aisée à deviner. 
On a nommé celte double digue Mole de Pinéy 
du nom d’un village situé sur la rive droite. 
Ainsi resserré, le fleuve se précipite avec une 
rapidité effrayante; et ce passage, dangereux 
»pour les bateaux qui descendent, ne leur ptrniet 
pas de remonter. C’est là que se pêchent les 


meilleurs saumons de la Loire. 

Dans un domaine voisin, appartenant à M. De“ 
landlue, conservateur de la bibliothèque de 
Lyon, et auteur du Dictionnaire des ïloninies 

K* 

illustres, se trouve un de ces monumens, pro- 
bablemeut celtiques, dont la construction gros¬ 
sière se reproduit avec de faibles variétés eu 
différentes parties de la France,.et dont l’antique 
destination a été l’objet des inutiles et nombreuses 
recberebes de plus d’un savant : celui qui pos¬ 
sède le monument dont il s’agit et qui a bien 

4 > 

voulu nous le faire connaître, a cru voir dans* 
ces grandes pierres dressées verticalement, sur¬ 
montées d’une autre ei5i forme de table , cl lais- 
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sanl entre elles un grand espace vide, en forme de 
cabane de berger, le tombeau d’un Baîhiuus. 
lierai romain, et il trouve un indice de cette con¬ 
jecture dans le nom d’un hameau attenant,nommé 
BalMguj, D’autres, avec plus de fondement, 
croient y reconnaîire un autel des Druides j 
d’autres enfin, la limite de deux peuples. 

Feurs, avec une population réduite à i5 bit 
1,6oo habitans ^ conserve toujours le titre 
de ville. Cette ancienne capiale du Forez : 
fut un moment , pendant la révolution, le 
siège du département de la Loire, qui a été 
depuis rendu à Montbrison. Aujburd’hni, ellô> 
n’a pas mênièUne sous-préfecture ni d’autre éta¬ 
blissement qu’un relais et un bureau de poste. 

L’humide plaine qui entoure Feurs est aussi 
pCrdicieuse à la santé de ses liabitans que favo¬ 
rable à ragriciilture : les grains et Ibs fièvres y 
abondent egalement. Oïl peut sè rendre en voi— 

é 

turc et en poste dû cette ville à Montbrison, par 
une communication de 4 lieues. 

La ligne dè posté que ilOus décrivons peut 
d uü instant l’autre être éhlevéé a Feiirs, pour 
etre retinle a celle dé Lyon à Montbrison qiié 
nous avons laissée Siif notre gaucliè t'i Dbernc ÿ 
et qui rejoint celle-ci par la communication ^ 
aujourd’hui très - négligée , de Montbrison a 
Boënv Lorsque cette communication aura été 

T 

réparée, comme elle doit l’étre, il ne sera 
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guère possible de laisser subsister deux lignes 
de posle , aussi peu fréquentées, en concur¬ 
rence l’une de l’autre. Celle de Feurs sera tou¬ 
jours plus courte d’une lieue; mais celle de 
ÎVIontbrison J beaucoup moins niontueuscj et en 
même tems plus importante ^ a cause du cheï- 
lieu de département où elle passé, sera toujours 
la plus fréquentée, par celte double raison. 

]Nous rcniarqucrons , avant de quiitei la ville 
de Feurs , qu’elle se trouve sur la route directe, 
entreprise depuis peude Roanne a Saint-Eticnuc, 
à côté de celle qui établit la même comnuiulèa- 
tlon par St.-Gcrmain-Laval, Boën et Montbrison. 
Quoique plüscOurle de quelquesliciaes quecéllh 
qui existe déjà, la nouvelle route li ch offre pas 
moins un double emploi, et nous nous ferons tbu- 
iours nn devoir de signaler cesdépénsês superflues 

f ■ - V ' .-J.- r.. ^ 

à nu gouvernement sage qtii ii en vent annieltie 
aucune, si elle n’est basée sur la nécèssilé, et 
qui se trouvé dans la nécessité lui-même d’op¬ 
poser cette barrière aux entreprises gigantesques 
d’un gouvernement fastueux^et dissipateur. 

En parcourant ét observant les diverses routes 
de France, j’fcn vois partout créer ou projètei 
de nouvelles, dont peu sont indispensables, tet 
quelques-unes inutiles, en ce qu’elles établissent 
des communications déjà existantes sur d attires 
directions. — Pârcount âepuis fyon .... ï 7 
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6. De Feurs à Boën ." 

Eu sortant de Feurs, on traverse la Loire dans 
un bac que les crues interceptent fréquemment, 
et une demi-heure après, les deux bras duLimion 

^ O 

dont le dernier exige aussi très-souvent un bac 
quoique cette petite rivière ne soit, à propre¬ 
ment parler, qu un ruisseau. C^cst ce fameux 
Lignon qui serpente et murmure avec tant de 
grâce dans le roman de TAstrée, et qui semble 

avoir pris sa place, dans la poésie, à côté du fleuve 
Pénée. 

Entre les deux rivières, on volt, â droite de la 
route , le beau château de Bigny , et l’on doit 
à ce voisinage l’agréable allée d’ormes sous 
laquelle on chemine pendant cet intervalle. On 
ne tarde pas à voir, sur la cime d’une montagne 
qui borde l’horizon, une carcasse de château : 
c était ceinii d’Urfé, auteur du roman dont on 
vient de parler. INous aurons occasion de l’ob¬ 
server de plus près en parcourant la roule de 
Roanne à Th lers. 

On ne soupçonne pas, à moins d’ètre orienté 
dans la contrée, qu’on passe à côté de celui de 
* tie, ancien séjour du mémo seigneur. 11 est 
situe a un quart de lieue sud de la roule, d’où 
on ne peut le voir. Le voyageur ne doit pas 
craindre une aussi faible déviation , pour visiter 
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tclie rciraite lllaslrée par le plus célèbre ro¬ 
mancier du xYi* siècle. Le roman pastoral de 
XAstrée fit pendant plus de cinquante ans les dé¬ 
lices de la cour et de la ville, tant par la fraî- 
clieur de ses descriptions que par les allusions 
qu’il renfermait, et qui sont sans intérêt au- 1 

jourd’hui. 

Le Lignon traverse la cour du château, et en ' 

fait le premier ornement. La famille aimable 
et distinguée qui occupe aujourdTiui cette inté¬ 
ressante habitation se fait un plaisir de la laisser 
voir aux étrangers. On peut arriver en voiture | 

jusqu’au premier étage par un escalier large , et 
développé en rampe douce, sans marche. On ad¬ 
mire dans la chapelle divers tableaux en relief 
de l’Ecole italienne, et par-dessus tout des pein¬ 
tures eu marqueterie, d’une perfection qui le dis- 

I ■» ^ 

pute au pinceau, et semble reculer en ce genre 
la borne des possibles. C’est l’ouvrage d’un ar¬ 
tiste que d’Urfé avait fait venir d’Italie. Les murs 
du vestibule de cette curieuse chapelle sont en¬ 
tièrement recouverts de reliefs en coquillages. 

Une statue de Baccbus, qu’on s’étonne do voir 
en ce lieu, est travaillée dans le même genre. <1 

On quitte avec regret cet intéressant séjour ; 

pour reprendre sa route qui s’enfonce dans des 
coteaux de vignes, et regagne, une demi-heure 
avant d’arriver à Boën, les bords du Lignon, 
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pour ne plus les quluer jusqu'à sa source. La 

route qu’on voit à j>auche en arrivant, et (mi 

traverse cette rivière sur un pont, est "celle de 

Montbrison. 

■ 

Boën est un boprg ou une petite ville, 
comme on voudra , qui offre à peu près la 
même population avec beaucoup plus d’activité 
que Feurs. LHe n’a pas d’autre commerce 
remarquable que celui des cleni ées du pays, qui 
sont le vin des coteaux, le bl(i de la plaine et 
le bois des rnontagnes. Il s’y est établi depuis peu 
une papeterie. C’est la patrie de l’abbé Terrai. 

La révoiutioti y a eu beaucoup de victimes. Elle 
y a immolé entre autres le seigneur du lieu, 

M. (le Boën, propriétaire du joli çbâteau qu’ou 
voit dominer au centre de ce. bpurg. Boën est le 
point d’embrapcbement de la route de Roanne 
par Saint-Gerpiain Laval, petite ville de la même 
population que Feurs et Boën. 

Tarcouru depuis Lyon. .... j2i 


lieues 


*7. D,e Boén à St. - 'J'hurin ... 

» 

On remonte, par une pente insensible, la rlvii 
gauche <iu Lignon, dans un vallon étroit et 
verdoyant, qui est comme la nouvelle Tempé 
de ce nouveau Péuée. Ce vallon à vraiment 
quelque chose de romantique : le Lignon y ser¬ 
pente à travers les vergers et les prairies, sous 
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l'ombroge coulinuel des saules, des peupliers, el 
de mille arbustes divers, qui sei:tibleut déro¬ 
ber à l’envi là fraîcheur de ses eaux aux rayons 
du soléiL La rouie qui longe le pied du coteau, 
s’élève presque toujours en terrasse, au niveau 
des noyers de la vallée, dont le vigoureux 
feuillage s’entremêle à celui des modestes pom¬ 
miers et autres arbres à fruits, pour concourir 
à sa beauté comme à sa richesse- 

Cette route un peu étroite, mais très-rouJante, 
et très-agréable à parcourir, est un des bien Lits 
de l’abbé Terrai envers son pays. Elle se trou¬ 
vait, à mon avaul-dernier voyage, sillonnée 
presque à chaque pas, et souvent interceptée 
par les ravins d’un orage, fondu sur celte contrée 
depuis peu de Jours, ce qui ne me permit de 
passer en certains endroits qu’à force.de bras. C’est 
un genre d’accident auquel elle est fort sujette. 

On remarque à gauche , peu de tenis^ après 
avoir quitté Boëii, le village et l’abbaye de 
Leigneux, sur la colline de la rive opposée du 
Lignon. Cette abbaye , comme celle de l’Argen- 
tière , n’admettait que des chanoinesses nobles. 
Du même côté, m^s plus loin du Lignoq, sont 
les eaux minérales du. Sail-sous-Çouzan , fré¬ 
quentées pour les,maladies laiteuses et cutanées. 
Ce lieu est dominé par un vieux château en 
partie démoli. 
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Vers le quart de la distance, on traverse le 
village de Varennes, et, vers le tiers , on laisse 
h gauche, sur l’autre rive, le bourg de rHôpital, 
peuple d’environ 1,000 liabitans. Saint-Thuriii 
est un village, et la maison de la poste une au¬ 
berge — Parcouru depuis Lyon ^ ^ ^ . 

■ -— 

§. 8. De Saint-Thurin à Noiretahlc . 

Même genre de route pendant une demi-lieue, 
au bout de laquelle on traverse un des afïluens 
du Lignon; après quoi la vallée devient une 
gorge, la rivière un torrent, et la route une 
rampe à gravir. Elle est taillée en corniche sur 
le flanc de la montagne qui borde la rive gauche 
de ce torrent, dont les eaux, roulant de chute en 
chute, offrent une cascade pittoresque. Les mines 
qu’on a fait jouer pour escarper la montagne, 
ont découvert de superbes carrières, que je crois 
de porphyre rouge, et que les babitans regardent 
comme de granit. Je n’al jamais parcouru cette 
gorge sans en admirer les sites sauvages. Plu¬ 
sieurs tanneries y sont établies, qui n’ont jamais 
•incommodé ni mon odorat, ni mes yeux. 

Le village de Noiretable est situé au milieu 
d’un bassin que borne au sud, d’une manière 
imposante, une haute chaîne de montagnes cou¬ 
verte de forêts. Sur le penchant de la plus élevée 
et tout près du sommet, on voit briller de loin, 
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au milieu du vert rembruni des sapins, la blan¬ 
cheur éclatante d’uu édiBce. Est-ce un château? 
esi-ce un hermitage ? Oui, monsieur, c’est un 
hermitage, répond le postillon. On apprend que 
cet asile était celui de sept ou huit solitaires , 
dont une partie se détachait tous les ans pour 
aller prêcher au loin les vertus chrétiennes , 
pendant que les autres restaient pour les pra¬ 
tiquer. 

Si la curiosité qu’inspire la vue de cette soli¬ 
tude décide à la \oir de plus prés , ou doit 
s’attendre à une course de deux, heures, dont la 
principale partie se fait, en montant à travers la 
forêt, et en foulant tantôt les blocs, tantôt le 
détritus des granits qui forment le noyau de cette 
3 nontagne. Arrivé au couvent, on s’étonne de iiV 
voir nulle part l’empreinte de l’opulence qu’éta¬ 
laient ordinairement les riches monastères. Que 
faisaient donc ces solitaires de leur superflu ?, 
Ils le consacraient au soulagement des 2>auvres. 
Des secours distribués journellement chez eux, 
d’autres envoyés à domicile, tous les malades 
indigens de la contrée soignés à leurs frais, tel 
était l’usage qu’ils faisaieiit des faveurs de la 
fortune. Si tous les couvens avaient ressemblé à 
celui-ci, leur suppression eût été une véritable 
calamité publique. Le fameux représentant du 
peuple J.... fut, à la tête d’une bande révolu lion* 

i6 
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iiali-e, donner la chasse à ces brigands: c^est ainsi 
que les siens les désignaient!. 

Cette paisible demeure , spoliée et dévastée, 
est devenue aujourd’hui celle des corbeaux ^ qui 
en parlageiu la possession , depuis quelques an¬ 
nées, avec une rainllle de pauvres fei'miers. 

Dans le jardin des religieux, s’élèvent deux 
rochers, dont l’un sert de base à la statue de 
saint Jean leur patron. Cette statue, de grai> 
deur naturelle et d’une exécution médiocre, est 
en pierre volcanique de Riom : couverte de 
mousse et de lichen , comme la niasse de granit 
qui la supporte , elle paraît faire corps avec sa 
base, et n’être que l’ouvroge de la nature. Ce 
monument était le seul que possédât le couvent. 

De leurs croisées les religieux découvraient 
luie immense perspective, qui se perd dans les va'* 
peurs du lointain parles lems ordinaires, et dans 
les neiges des Alpes par les lems les plus clairs. Il 
existe peu d’horizons d’un rayon aussi prolongé. 
11 laut gagner la cime de la montagne située à 
quelques toises plus haut, pour voir, du côté 
opposé , le Puy-de-Dôme, et lorsque Je lems 
permet de distinguer le Mont-Blanc, l’œil par¬ 
court alors une ligue visuelle de près de cent 
lieues. 

Le sommet de la montagne de l’Ilermiiage 

O O 

domine ceux qui l’entourent, excepté celui de 
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P?erre-sur- Autre , qu’on voit au sud à quelques 
lieues de distance , et que quelques personnes 
croient plus élevée que le Puy-de-Dôme. Au 
pied de la pente méridionale s’ouvre uu vaste 
Lassin de prairies^ parmi lesquelles serpente 
la Dore, petite rivière que nous traverserons 
entre Thiers et Lezoux. 

Le silence qui régnait autour de moi sur cette 
haute solitude, n’éiait interrompu que par le 
bourdonnement des guêpes qui voltigeaient par¬ 
mi les végétaux fleuris dont elle est couverte , 
et par le croassement des corbeaux qui planaient 
sur ma tête. Ce double bruit, Tun sourd, l'autre 
assourdissant, et tous deux aussi monotones que 
mélancoliques, attristaient mon ame, lorsqu’un 
spectacle non moins triste vint frapper mes re¬ 
gards. Une partie du revers de cette montagne , 
dépouillée de la verte draperie des sapins, n’eu 
offrait plus que les troncs grisâtres et desséchés, 
dont r ecorce meme avait disparu. Les forets 
ordinaires, tant que la hache n’a coupé que les 
tiges, se renouvellent par les troncs^ mais Je 
coup qui a renversé la tige du sapin est son 
coup mortel ; le pied ne reproduit plus, il se 
dessèche et pourrit. Celte portion de la forêt 


clait commune aux habilans d’tm vlllaire : ils 

O ^ 

l’ont ainsi dépeuplée pendant la révolution, 
pour en jouir plus tôt: tel a été le sort de toutes 
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les forêts communes. Les maires des campagnes 
auraient Lien dû pubUer, avec les raille et une 
lois qu’ils recevaient alors toutes les décades , la 
fable de la potde aux œufs d’or. 

Mon guide me fit franchir rapidement cette fo¬ 
rêt tombée sous la hache révolutionnaire, pour al¬ 
ler nous rafraîchir dans l'une des répandues 
sur le penchant méridional de la montagne (i). 
' La principale de ces rustiques habitations se 
distingue par une façade assez apparente. C’esi-là 
que nous fîmes halte. Un vieillard y lerrainait 
sa carrière octogénaire- 11 s’y reposait depuis 
quarante ans des fatigues d’un monde où il 
avait figuré le même nombre d’années. C’était 
le propriétaire et par conséquent, le premier 
berger du cbâlet. Rien n’égalait mon étonne- 
ment de voir, au fond de celte reiraiie pasto¬ 
rale, un homme qui avait vécu dans les hautes 
sociétés et voyagé dans les aualre parties du 
monde. 11 paraissait avoir éprouvé la méchan¬ 
ceté des hommes et s’être réfugié, pour la fuir, 
au milieu de ses troupeaux. En cnlendanl ce 
vénérable vieillard , dont l’aspect m’avait 
déjà fait une forte impression , discourir d’uue 
voix éteinte sur les intérêts des cours et 


(j) Loge est le nom qui répond dans ccltc contrée aux 
cliâicts des Alpes, 
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des nalioiis qu’il avait fréquentées, je croyais 
voir et entendre ces rois pasteurs dont Moïse 
nous a transmis Fintcressante et religieuse his- 

O 

toire. Les voyageurs qui pourront aller sur 
mes traces visiter les‘mêmes lieux n’auront pas 
sans doute le bonheur d’être reçus par le mémo 
hôte, ni par ses en fans : l’aflaissement de ses 
facultés lui amionbait sa fin prochaine , et il 
mourait' sans postérité. Le nom de ce bon vieil¬ 
lard est Cliappé. 

Ces montagnes abondent en diverses especes 
de simples,* celle dePierre-sur-Aütre ou sur 
est très-fréquentée par les naturalistes.Les plantes ‘ 
qui dominent le plus sur ces hauleVirs sont le 
meum, la gentiane, la violette sauvage et le raisin 
d’ours ou de montagne, petite graine noire de lâ* 
grosseur d’un pois, dont la figure et le goût 
tiennent un peu du raisin. Quand il abondé, les 
pauvres en font du vin. L’alisier et lé sorbier des oi¬ 
seaux, donnantchaeun une graine ronge, sont les 
deux arbres les plus remarquables. Les sapins ÿ 


sont très-beaux , c’est la richesse du pays.‘Des 
Savoyards viennent tous les ans éiV extraire la 
térébenthine, que ne savent pas recueillir les ha- 
bitans , parce que le liesolu ne leur a pas appris 


ce genre d’industrie. Ils ont tous plus ou moins 
d’aisance , et la doivent à leurs montagnes, qui, 
dans les* endroits où cdlcs’iîe sont pas couvertes 
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de forêts, le sont de pâturages , de prairies ou 
de moissons. Elles leur fournissent gratis le 
cliaufTage ; le bois est là ce que l’eau est à Paris ; 
011 ne |)aie que la peine de l'aller chercher. 

Malgré cette aisance générale et cette faci- 
tité d’exister , nouihre d’habitans s’émigrent 
tous les hivers, pour aller chercher dans di¬ 
verses provinces, où ils font l’état de scieurs 
de long, un surcroît de ressources qui ne cou- 
trihue pas peu à la prospérité du pays. 

IjC Ijignon a sa source au milieu d’une prairie 
de l’hermitage entourée par la forêt, que traverse,, 
dans un lit très-escarpé, le ruisseau qui en dé¬ 
coule. Un autre Lignon, qui a sa source à la 
montagne de Pierrc-sur-Hauteet se joint à celui- 
ci, au-dessus de Boën, passe pour le véritahle, 
dans la cont rée qu’il parcourt. Nous ne décidons 
pas entre ces deux rivaux, en ne parlant que du 
Liguon que nous avons côtoyé depuis son emhou- 
chure jusqu’à sa source, il nous paraît toutefois 
réunir , sinon quelques litres de plus, du moins 
beaucoup plus d’intérêt. 

Après cette rapide excursion, nous rega¬ 
gnâmes Noirctablc , village où paraît rcgiicr 
Paisaiice générale de cette contrée ; et nous 
fumes nous rafraîchir à l’auherge de la poste, où 
l’on peut loger au besoin. 

Parcouru depuis Lyon .. 


iiciies. 
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9. De Noivetahle à la Bergère. *... 

g. lo. De la Bergère à Thiers .., ^ . 

Route assez plate jusqu’à la Bergère : elle 
suit le Bassin de Noirelatlc arrose par la ri¬ 
vière naissante de la Durole et Bordé sur la 
gauclie par la niontagiie de rHerniitagc, que 
nous venons de décrire. On longe à droite , 
d’aBord le pied d’une colline , sur le revers 
de laquelle est le village de Servières, rendu 
célèbre par le roman de V^strée , ensuite 
celle de Saint-Thomas, plus haute, dit-on, 
que celle de THermitage. Nous la franchirons 
en suivant la deuxième route de Lyon à Cler- 

V 

mont. La jonction de ces deux, routes s’opère 
dans le hameau de Chabrolocbe, qu’on rencontre 
une demi-lieue avant d’arriver à la poste de la 
Bergère, maison isolée où l’on lient auberge. 
Vers les deux tiers, de la première distance , 
on a passé du département de la Loire dans, 
celui du Puy-de-Dôme, c’est-à-dire, des mou- 
lagues de l’uu dans celles de l’autre. 


Dans la distance suivante, on ne cesse, en at¬ 
tendant que la nouvelle roule dirigée le long de 
la Durole soit terminée, de monter et de des¬ 
cendre des pentes uoniBreuses et rapides. Enfin 
de montagne en moningne on arrive au sommet 


de celle de Thiers 


d’où l’on découvre tout-à- 
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coup les plaines de la Limagne, terrainfe pa^. 
une chaîne où domine le Puy-de-Dôme, à lo 
lieues de distance. La rampe par laquelle on ar¬ 
rive a Tiiiers est extrêmement roide. On a l’air 
de se précipiter sur la ville ■: on dirait qu’elle a 
été précipue'e elle-même du sommet au bas de 
la montagne, et qu’arrêtée par quelque obstacle, 
elle y a demeuré suspendue au moment de rou¬ 
ler dans la plaine. Avant d’arriver ou voit sur 
sa gauche , et comme à ses pieds , la petite ri¬ 
vière de la Durole lutter contre les cscarpemens 
de 1 étroite vallée qui la lient captive, et dans 
laquelle doit être dirigée la nouvelle route. 
Cette vallée, que domine et menace du coté op¬ 
posé une sombre niasse de rochers, offre un as¬ 
pect sauvage , que l’œil aime à contempler avec 
un plaisir mêlé d’effroi. 

Les premières maisons de Tbiers qui se pré¬ 
sentent , réjouissent la vue par leurs peintures à 
fresque, manière italienne qu’on ne voit guère 
en France. C’est en petit une imitation de la 
ville de JNjce , et plus en petit encore de 
celle de Gcnes: j’ai deviné que quelque artiste 
italien avait passé à Tliicrs. Ce genre de luxe 
donne a la ville un abord gracieux et riant. Si 
l,on veut conserver cette favorable impression, 
il ne faut pas' pénétrer dans rintéxieur , qui 
ït offie partout que rues noires comme les mai- 
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sons qui les bordent, ëlranglées comme les en¬ 
trées de ces maisons , et rapides comme les 
escarpemens où elles sont situées ; elles les gra¬ 
vissent directement. Point d'édifice, point de 
I place publique, sinon celle ({tfon longe hors de 

la ville, en arrivant. A coté est une très-petite 
promenade assez agréable. 

Habitée par un peuple d’ouvriers, cette ville 
n’a pas vingt maisons passables ; malgré cela, 
c’est une place de commerce d’un certain ordre- 
Tout respire dans ccs étroites rues, le mouve¬ 
ment-et l'activité : tout y est boutiques, ateliers 
ou fabriques. C’est sur la coutellerie , la gaîne- 
' rie , les tanneries et les papeteries que s’exerce 
cette prodigieuse aciiviié. Ces quatre branches 
d’industrie emploient les trois quarts de la 
population , et presque toute celle des villages 
voisins, à plusieurs lieues de rayon. L’Espagne , 
le Levant, riialie et les deux Indes sont les prin- 
! cipaux débouchés du premier de ces produits in¬ 

dustriels, dont la qualité commune trouve peu de 
débit en France. L’Angleterre , renommée par 
^ ses quincailleries, fournissait plusieurs nations 

} étrangères ; du milieu de ses montagnes, éloi¬ 

gnée de tous les ports de mer, la ville de Thiers 
1 a osé risquer,>el a soutenu la concurrence avec 

I celle puissante rivale. On' est étonné du bon 

; marché des ciseaux et couteaux qu’elle fabrique j 
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elle ne le cède sous ce rapport cju’à la ville de 
Saim-Etienne. Ses exportations en ce genre, 
s’élèvent de i6 à 1,700,000 francs par an. Le dé¬ 
partement n’ayant pas de mines de fer, on le fait 
venir du Nivernais, du Berry et de la Franche- 
Comté. 


Les papeteries, ainsique les tanneries, sont éta¬ 
blies sur la Durole, qui roule ses eaux avec impé¬ 
tuosité au fond d’une gorge étroite et profonde, 
sur laquelle règne à pic la partie de la ville 
Lalie de ce cote. L’extrême resserrement de la 


gorge a forcé, en certaines parties, d’excaver ho¬ 
rizontalement le roc perpendiculaire qui la 
borde, pour trouver remplacement des mou¬ 
lins , ce qui les fait ressembler à des grottes, 
ou à des cavernes. M. Legrand d’Aussi dit 
qu’eu 1769 , Thiers fabriqua 12,000 quintaux 
de papiers, dont on expédia la plus grande 
quantité a Paris. Les qualités en sont bonnes.. 

Les armes blanches , les rubans et tons les 
autres objets prodigués par les géographes à 
cette ville , ou n’y existent plus depuis, long¬ 
temps , ou n’y ont jamais existé.. On y fabrique 
d excellentes chandelles, avec le suifdela grande 

■ O I 

quantité de chevres que nourrissent les mon¬ 
tagnes, et qui nourrissent elles-memes les ha- 
bitans de leur lait et de leur chair, H y a un 
moulin a broyer les os pour les engrais : la 
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poudre de corne sert également à fumer les terres. 

Cette ville a plusieurs foires dont la plus fi é-* 
cjuentée est celle du t/|.sopteniLre5connue sous le 
nom de Foire-du-Pré. Sa population s éicvc à 9 
a 10,000 hablians. Cesi le siège d’une des sous- 
préfectures du Puy-de-Dôme, d’un tribunal 
civil et d’un tribunal de commerce. Les voya¬ 
geurs y trouvent deux bonnes aubei ges, toutes 
deux sur la routej l’une, celle de la poste , est au 
fond du faubourg situé au bas de la ville. 

Elle doit, dit-on , son nom de Tbiers à sa 
position extraordinaire sur la croupe et le double 
pcncliant d’une colline qui ne permet jamais 
d’en voir plus d’un tiers de quelque côté qu’on 
lexamine. Celui de ces deux penebans qui fe- 
garde la plaine est parsemé de vignobles disposes 
en amphithéâtre. Ils offrent aux voyageurs arri¬ 
vant de Clermont un aspect aussi riant que 
pittoresque ; ces vignobles s’entremelent et 
semblent se fondre avec les prairies qui occu¬ 
pent le bas de la colline, comme la colline elle- 
mcnie semble sc fondre avec la plaine. Tbieis 
est la pairie de Gnillet de Saint-Georges, savant 
antiquaire, et premier historiographe de l’Aca¬ 
démie de peinture et .de sculpture de Paris. 
Parcouru depuis Lyon,^' . 
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§. 11. /?e Thiers à Lezoux 

La beauté de la plaine de Thiers ne tarde pas 
à décliner : on traverse une contrée peu intéres¬ 
sante, souvent inondée par la Dore, qu'on passe 
à gué ou dans un bac , suivant qu elle est haute 
ou basse:quand elle est débordée, on ne la passe 
point du tout. Elle attend un pont qui paraît 
lueu essentiel. Sur la rive gauche , et près de la- 
source de cette rivière, a 8 lieues au-dessus, est 
la petite et très-commerçante ville d’Ambert, 
siégé dune sous—préfecture, d’un tribunal de 
prcniicrc instciiicc et d tin clc coniiTi6rcc* 

6 on commerce consiste dans ses nombréuses pa¬ 
peteries. 

On neutre dans la Limagne- qu’à Lezoux, 
petite et assez Jolie ville de 2, 5 oo habitans, qui a 
un buieaude poste, une belle place, deux pe¬ 
tites promenades et une assez bonne auberge. 
Parcouru depuis fyon ... 

_ r m 
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§. 12 , De Lezoux à Pont-du^Château, 

Oh s’aperçoit qu’on entre dans là Limagne 
d Auvergne a la beaute comme à la richesse dés- 
cainpagnesjquoiqu elles soient inférieures encore 
a celles que nous verrons plus loin. Elles s’é¬ 
tendent a perte de vue^sur la droite , et se ter¬ 
minent sur la gauche a une chaîne de collines , 
premiers gradins des hautes montagnes qui 
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bornent de ce côté Thorizon, à quatre ou cinq 
lieues .de distance. 

Les diverses eminencesqui se font remarquer, 
sont la plupart couronnées de châteaux, parmi 
lesquels on distingue celui de Ravel, qui, jadis 
très-beau, n’off re aujourd’hui d’autre intérêt que 
le souvenir de son illustre propriétaire, le comte 


d’Esiaing. 

Toutes ces collines sont tapissées de vignes, 
toutes ces vignes sont parsemées d’arbres frui¬ 
tiers , et la plaine qu’on parcourt, plantée de 
noyers, dont l’épais feuillage place souvent le 
voyageur sous de véritables berceaux. 

Vers le milieu delà distance, on laisse, à un 
quart de lieue de la route à droite , le bourg de 
Reauregard, peuplé de 12 à i ,5oo babitans, et do¬ 
miné par un beau château, ancienne propriété 
des évêques de Clermont. Une demi-lieue avant 
Pont-du-Château, on laisse à gauche le chemin 
de Bllloni, petite ville de 4 ^ 5 ,000 babitans, 
qui possède un tribunal de commerce, quoique 
tout son commerce consiste dans la vente de 
l’huile et du chanvre que produit sou territoire, 
et du fil qu’elle fabrique. Un peu plus loin, 011 
longe adroite la ferme de Chignac, fameuse par la 
foire du 9septembre, où se rend en fêle la plus 
grande partie des babitans deClermonteldeRiom. 

Pont-du-Château est une ville qui ressemble 


















O JT/ 




SUD DK LA FRANCK, 


à un village : elle n’en prétend pas moins u unr 
population de 3 ,ooo halniaiis, qii’om bien de 
la peine à lui accorder les voyageurs habitués à 
voir et à comparer. Sa situation sur la rive gauche 
de FAllier est on ne peut plus agréable. C’est 
un des beaux pays de ia Limagne , et par consé¬ 
quent du monde. La ville n’a rien de remar¬ 
quable que son beau pont de huit arches , et sou 
château moderne appartenant jadis à la Rimille 
de Montboissicr, aujourd’hui à la municipalité. 

Le riclie point de vue dont ou y jouit se pré¬ 
sente encore mieux du haut d’une hutte qui 
s’élève sur le derrière de la ville. La multipli¬ 
cité J l’ordonnance irrégulière des coteaux , des 
vallées et des plaines, la diversité de leurs 
formes , de leurs directions , de leurs hauteurs, 
le lointain des montagnes ^ du milieu desquelles 
on voit s’échapper l’Ailier, que l’œil suit à plu¬ 
sieurs lieues de distance, toutcet ensemble forme 
un genre de perspective qu’on ne peut retrouver 
eu France que dans quelques autres parties de 
la Limague et peut-être du Dauphiné. On doit 
on jouir également du château de Beauregard 


qu’on voit à unedemidieue de là vers le nord-est. 

Tout près et un peu au-dessous de la butte 
de Pont-du-Château qui olïVe celle perspective 
aux amateurs des beaux sites, une curiosité d’un 
autre genre appelle un autre genre d’amateurs ; 
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c^estun rocher, prohahlement volcanique, dont 
la base, qui paraît argileuse, se décompose et 
laisse suinter de ses porosités une poix pissas- 

h 

phallique , dans laquelle se forment des géodes 
et des calcédoines. 


La ville doit à sa position sur la seule rivière 
navigable du département, son grand commei'ce, 
consistant dans l’entrepôt des vins et des char¬ 
bons de l’Auvergne, qu’on y embarque pour 
Paris et autres contrées. Elle doit aussi à cette 
position, un autre genre d'intérêt, celui delà 
pèche du saumon au printems. Les voyageurs 
y trouvent une bonne auberge à la poste. 
Parcouru depuis Lyon. .. 


licacs. 


40 




i 5 . De P on t-^du-Château à Clermont* . 

Le pays devient toujours de plus en plus beau : 
ouest au cœur de la Limagne, Vers les deux tiers 
de la distance, on passe près d’un monticule 
qu’on laisse à gauche. Il a été nommé le Puy-de~ 
la-PoiXj à cause de la poix minérale qui en dé¬ 
coule continuellement. C’est la répétition du 
phénomène que nous avons déjà remarqué à 
Pont-du-Cliâteau. Le monticule est moins con¬ 
sidérable, la fontaine pissasphaliique plus con¬ 
centrée et plus abondante j elle répand au loin 
une fétidité qui la décèle aux curieux et les di¬ 
rige vers l’objot de leur recherche. Deux ou trois 
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maisons de campagne, bâties depuis peu dans le 
■voisinage avec la pierre de cette roche bitumi¬ 


neuse, éii sont doublement infectées , il y a 
des lems où l’habitation en est insupportable. 

On laisse à droite, en arrivant à Clermont, 
l’embranchement de la route de Paris. ( Pour la 
description de Clermont y v. cette route y pag. i 5 o). 
Parcouj'u depuis Lyon jusqiCà Clermont par la 
première route ....... 


FIN DF LA PREMIÈRE'ROUTE DK LYON A 


CLERMONT. 
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DE LYON A CLERMONT , 

Par Roanne et Tliiers. 

. I 

•44 lieues, 

■ t 

Depuis Lyon jusqu'à Roanne (•y. 2® route dé Paris 

à Lyon, 226). 

6 Paragraphes .. 

y. De Roanne à V^iîlemontais . 

Route légèrement montante et tracée eu ligne 
droite jusqu’au village de Villeriionlais, qu’on 
distingue très-bien au bout de ce long alignement 
et au pied des montagnes. Cette distance n’offré 
aucun intérêt ni aucun objet digne d’attention 
que le site du village deVilleret, qu’on aperçoit 
à gauche et à peu de distance, sur un monticule 

tapissé de vignes, faisant partie des riches coteaux 

« 

qui bordent la Loire. Ceux de la rive opposée 
forment un charmant rideau qui n’est en pers-* 
pective que pour le voyageur arrivant à Roanne; 
celui qui en part est obligé de se retourner pour 
le voir, 
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et 
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Le village de Villeniontais renferme une asstjî 
i)onne auberge, celle de la ^oste. A une demi^ 
lieue vers le nord de ce village est le hameau de 

■■ r 

Saint-Alban^ connu par ses eaux minérales, qui 
sont fréquentées pour les maladies de lu peau. 

Parcouru depuis Lyou. ... 


liottes 
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8 . De Vilîemontais à Saint-Justen Chevalet.,, / 

Deux hautes montagnes à gravir et à redes¬ 
cendre composent toute cette distance. La pre¬ 
mière est d'une rapidité extrême et bien autre¬ 
ment difficile que la montagne de Tarare, qui 
n'est’plus longue que parce que la pente a été 
beaucoup plus ménagée. On ne peut § empêcher 
de s’arrêter à chaque tournant pour jouir du 
vaste point de vue qu’on découvre derrière soi. 
On plonge ses regards avec plaisir , on les pro¬ 
mène avec une sorte d’orgueil sur les campagnes 

* 

qu’on parcourait un instant auparavant, et qu’on 
voit actuellement à ses pieds. 11 semble qu on 
quitte la terre, pour s 

comme Vinsecie qui, prenant des ailes, aban¬ 
donne le sol sur lequel il était condamné à 
ramper. Roanne n’occupe qu un point dans cet 

espace. 

Ou voit de là très-distinctement ces montagnes 
se rattacher à celles du Beaujolais, comme nous 


y 
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les verrons dans peu se ramifier avec celles de 
l’Auvergne. 

Saint-Jiist est un tourg peuplé d^environ 
looohabiians. Ilestsitué'surïe penchant^ et près 
du pied, de la montagne de-ce*nom. Il a une 
auberge passable, un bureau de poste et quelque 
activité provenant de son commerce de bois et 
de ses chapelleries. 


A peu de distance vers le sud, la famille de 
Prémestin, dont le chiîteau est dans le voisinage 
exploite, depuis un sièçle, des mines de plomb^ 
par trois fouilles diffe'rentes, qui portent les 
ttois noms de Champol, Gfesol et Dm el, toutes 
trois à une lieue de Saiut-Just, et à pareille 
distance les unes des autres. Elles rendent de 
70 à 80 livres dé minerai par quintal. J’ai péné¬ 
tré dans l’une dès trois par une galerie souter¬ 
raine de près d’une demi-lièue, qui se prolonge 
jusque sous le château d’Urfé, 


Ce château, élevé sur une haùte cime en pain 
de sucre, n*offre plus qu’une carcasse tellement 
décharnée, qu on ny voit que quelques débris 
de tours, qui ressemblent, vues de loin , à des 
cornes, ce qui le fait nommer dans le pays, 
châteaudes Cornes. Il est à une lieue de Salnt-Just: 

j'ai voulu le voir de près, et je n’ai été satis¬ 
fait de mon excursion que pour le point de vue 

qui s’étend à de très-grandes distances, depun 
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et de l’autre côté de la montagne* Ou m’y a 
montré une de ces affreuses prisons qu’ou 
nommait ouhliettes y objet attristant pour l’ame 
sensible , qui en est plus affectée que la cu¬ 
riosité n’en esi? satisfaite. Le nom d’Urfé rap¬ 
pelle des images plus riantes qui nous ont déjà 
arrêté quelques inslans sur les bords du Lignon 
fv. route y page 207 de ce volume\ Beau¬ 
coup plus près de Saint-Just, dans la direction 
du S. E J on voit une carrière de marbre qui n’est 
pas exploitée. 

Le pays produit du bois de cbarpenie en assez 
grande quantité, et du blé au-delà de la con¬ 
sommation du pays. — Parcouru depuis Z^jon .. .. 

I 

9 

ç. De SainV^Just a la Bergère .. .. 

Une courte descente conduit à la petite rivière 
d’Aix séparant la montagne de Saint-Just de 
celle de Saint-Thomas, dont on voit devant soi 
la haute cime presque entièrement couverte de 
forêts de sapins. Cette montagne, l’une des plus 
hautes du Forez , est élevée d’environ 600 toises 
au-dessus du niveau de la mer. On est plus de 
deux heures à la gravir. Les neiges l’encombrent 
souvent, et le rendent quelquefois imprati¬ 
cable. . 

INon loin de cette montagne, vers le S- O., 
celle de Monloncelle, qui fait partie de la même 
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chaîne, offre la particularité remarquable de 
donner naissance à trois rivières <jui prennent 
trois directions dilTérentes, et vont arroser,, 
l’une le département du Puy-de-Dome, l’autre 
celui de l’Ailier , la troisième celui de la Loire. 

On descend la montagne par une pente plus 
rapide, mais moins longue, pour arriver au 
hameau de Cliabroloche, oii se réunissent les 

4 

deux routes de Lyou à Clermont, et d’où l’on 
arrive en moins d’une demi-heure à la poste de 
la Bergère. —*> Parcouru depuis Lyon .. 

10. De la Bergère à Thiers ... 

11. De Thiers à Lezoux .. 

ï 2 . De Lezoux à Pont du Château . 

l 3 . De Pont du Château et Clermont, . 

( V^, pour cette partie de la route, la première de 
Lyon à Clermont, pag. 247 )• 

l^arcouru depuis Lyon jusmdà Clermont. . 


» 


FIN DE LA DEUXIÈME ROUTE. DE PARIS A 

CLERMONT. 
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DE 

« 

LYON A TOULOUSE, 

P 

Par Saint-Éliehnô., le Puy , Mende, 

Milîiaùd ou Rodez et All^y• 

* 

Depuis Lyon j usqu à Mende, 

55 Lieues ('')* 


• ^ïAAAiiVVW'> iVMi 


à- 

g. 1. De Lyon à Briguais*^ 


Au sortir de Lyon, on parcourt dans sa lon- 
gneur depres<Î^Jne demi-îieue, la jolie allée Per- 
radie, en côtoyant à gauche le Rhône et adiiii- 

7 ^ ^ _ f 

raiu à droite le délicieux coteau de Sainte-Foi, 
parsemé de maisons de campagne , de Losquets 


(q L’entrcficn de celte route est extrêmement négligé depuis 
loni'-t ’ns; Ifs relais y sont remontés depuis peu. Ils ne poiiiront s'y 
maintenir sur un bon pied , qu’aiitant .qu’ils seront prolongés jnsqii’h 
Toulouse par le Puy , Mende , Rodez ou Mllhauci et Alby , prolotigatioa 
qui ne peut avoir lieu qu’après la terminaison de la route, dont il reste 
encore une partie à faire entre Mende et Rodez. Ce sera la ligne de poste 
la plus courte de Lyon îi Toidouse. Elle compensera, par cet avantage et 
par celui de vivifier des contrées qui en ont besoin, rinconvcnient 
flJVue extrêmement monliieuse. 


é 


llenest 

3 
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et de vignoWes. Il règne le long de la rive oecU 
dentale de la Saône jusqu’au-delà du pont de la 
Mulatlère , sur lequel nous allons franchir cette 
rivière, pour traverser immédiatement après le 
village dont il a pris le nom , et une demidieue 
plus loin, celui dOuIeus, remarquable par le 
beau château des évêques de Lyon, dont nous 
parlons à l’article de cette ville ; ainsi que par la 
verrerie de Pierre-Bénite qui en est tout près, 
et par le tombeau de l’académicien Thomas qu’on 
voit dans l’église paroissiale. Les vignobles qui 
embellissent les environs de Lyon ne sont nulle 
part ni plus beaux, ni plus étendus que dans 
celte partie. On laisse à droite ceux qui pro¬ 
duisent les vins renommés de Sainte-Foy. 

Aux deux tiers de la distance on trouve le joli 
bourg de Saint-^Genis où était jadis le relais. On 
y remarque une belle place plantée d’arbres. -Il 
est peuplé d’environ 2000 habitans, et paraît 
moins considérable qu’il ne l’est réellement 
parce qu’on eu laisse la plus grande partie à 
gauche sans la voir. 

Celui de Briguais où est actuellement le re-. 
lais, est moins beau par lui-même^ mais il ne 
l’est pas moins par sa situation dans un large 
bassin , également tapissé de vignobles. Il est 
aussi moins considérable , ne comptant pas plus 
de i5oo habitans, quoiqu’il porte néanmoins 
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* 

le titre de ville dans le Dictionnaire géogra¬ 
phique. 

.- Ht 11 CS. 

2 . De Briguais à Bwe de Gief ... . *. 5 

Au bout d"un quart de lieue on gravit la mon¬ 
tée du Bâtard, plus vulgairement connue sous le 
nom des Esses , à cause des sinuosités considé¬ 
rables qu’elle décrit. Le pays change de nature 
au Logis-Neuf, hameau situé à une lieue O. 
sur les montagnes. Le plateau dure quelques 
. lieues et n’offre d’autre intérêt qu’un vaste ho¬ 
rizon. Il n’est cependant pas très-élevé, puisque 
la vigne s’y montre presque partout ; elle y est 
clairsemée et ne produit qu’un vin de mau¬ 
vaise qualité. Les champs et les prés y décèlent 
égalementlaridilé- Le village de Bellevue qu’on 
trouve peu api*ès Logis-Neuf, tire son nom de la 
vue dont on y jouit, laquelle, malgré ce nom, 
est plus étendue qüe belle. 

La partie la plus élevée du plateau est dans 
le granit. Ce qu’on voit de cette roche primi¬ 
tive sur le hord de la route présente la sin- 

■ 

gularilé remarquable d’élre tantôt d une durele 
extrême , tantôt dans un état de décomposition 
parfaite. Plus loin, c’est un chisie également à 
décomposition. 

Après avoir achevé de parcourir le plateau, 
une descente assez longue mène dans le vallon 
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et bientôt apres dans la ville de Rive de Gier. 
Sur le petit pont qui est au bas de la descente 
on franchit la frontière des deux départemens 
<lu BJiône et de la Loire. 

Rive de Gievj qui était naguère un bourgs est 
devenu une ville de 6 à 7000 habitans , par l’ac¬ 
croissement rapide et sucçessiéque lui ont pro¬ 
curé, 10 les mines d’où l’on extrait le charbon 
qui alimente les forges et les fabriques de Lyon, 
ainsi que celles du midi de la France 2^ plu¬ 
sieurs belles verreries ; 3 *^ le canal ouvert depuis 
cette ville jusqu’à celle de Givorssur le Rhône. 

On traverse, en arrivant, la petite rivière du 
Gier, a laquelle les liabitans doivent, avec tous 
les éiablissemeus qu’on vient de mentionner, 
leur véritable prospérité. Ou admire, en passant 
dans cette ville , le beau batiment connu sous 
le nom de maison du canal et le magnifique 
bassin qui est en face. A une lieue vers l’ouest. 
Un autre bassin, celui duCouson, a plus de droits 
a notre admiration ; ^ est un vaste réservoir 
qui retient les eaux du ruisseau de ce nom, entre 
deux montagnes, pour alimenter le canal, par d’é- 
nonnes robinets,comme le bassin de Saint-Fer- 
rcol alimente lecanal du Laiiguedoc- 

Lextraction des charbons se fait en grand, 
plus en grand peut-elre que dans aucun autre 
établissement de ce genre , et mérite toute l’at- 
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tentioii des observateurs. Les diverses houillères 
de Rive de Gier emploient plus de vingt pompes 
a feu, et tout autant de machines à rotation. Des 
puits immenses vont chercher ce minéral dans 
les entrailles de la terre, à i5o toises de profon¬ 
deur. Il en est un qui a, dit-on ,170 toises. Le 
moindre inconvénient que bravent les entrepre¬ 
neurs dans ces perforations verticales est celui 
de perdre leur tems et leurs frais-,' vu l’incer¬ 
titude de réussir : un puits de cent et quelques 
toises se continuait toujours lors de mon dernier 
passage sans qu’on eût encore trouvé le charbon. 
On sent qu’il n’y a que de très-riches compagnies 
qui puissent risquer de pareils frais. Rive de 
Gier possède aussi une fonderie, un martinet 
et un moulin à soie. 

Le pays reprend ici quelque parure et devient 
un paysage, en comparaison de celui qu’on quille. 
En voyant cette ville des hauteurs qui l’envi¬ 
ronnent, on lui trouve la forme singulière d’un 
chapeau à trois cornes ; ces trois cornes se pro¬ 
longent dans les'trois vallons qui y aboutissent. 

En la parcourant, on reconnaît une ville peu¬ 
plée de charbonniers et de forgerons, à la cou¬ 
leur noire des pavés ^ des maisons et des habi- 
lans. On y marche en hiver dans la boue, en été 
dans la poussière jusqu’à mi-jambe : cette boue et 
cette poussière sont aussi noires que le charbon 
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qui en estle principal élément.La dernière s’élève 
au moindre vent, pénètre dans les maisons , 
tourbillonne sous les pieds des chevaux ^ meme 
des piétons, couvre tous les babils, tous les 
visages; et les voyageurs, c\i s^exaniinantles uns 
les auti’cs, s etonrient de se trouver réciproque¬ 
ment des mines cyclopéennes. Cette couleur 
noire ne s’imprime pas sur la peau. 11 semble 
même qu’en la couvrant, elle en conserve la 
finesse et la blancheur : pour recouvrer l’une et 
1 autre, on na qu’à se laver. Je u’ai vu nulle 
part de plus beaux teints , comme nulle parô 
aussi je n ai vu de plus jolies filles que les jeunes 
paysannes qui fréquentent les marchés de Rive 
de Gler, Leur costume de grisetie, leur grâce na¬ 
turelle , et surtout ces élégans chapeaux de paille 
que nousavonsdéjà remarqués dans le Lyonnais, 
ne contribuent pas peu à relever leurs charmes, 
qu elles paraissent au surplus ne pas ignorer. 
Parcouru depuis Lyon- ..... 

^ 3- De Rive de Gier à Saint-Etienue .. 

Sol montueux et varié, mais généralement in¬ 
grat : il ii’aboude qu’en charbon :on en rencoiitfe- 
au départ plusieurs belles exploitations. Au bout 
de deux lieues, on traverse la ville de Saint-Cba- 
mond, dont la situation dans un joli bassin, 
tapisse de vergers , de bosquets et de vignes, est 
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assez gracieuse. Plusieurs maisons éleganles,- 
accompagnées de jolis enclos, y annoncent au 
voyageur , sinon la richesse, du moins l’aisance 
des habitans. 

Elle avait un superbe château gothique, qu^’a 
détruit de fond en comble la fureur révolution¬ 
naire. On n’en montrait plus, lors de nion der¬ 
nier passage, qu’un grand escalier, que monta , 

« 

dit-on, à cheval un seigneur poursuivi par le 

4 

féroce baron des Adrets , et une superbe écurie 
oîi chaque cheval était peint avec une épigraphe. 
L’église était au-dessous du château, et le clocher 
encore plus bas, ce qui faisait dire que le cio- 
• cher était sous l’église. On ne montre aujour¬ 
d’hui de tout cela que les décombres. 

Saint-Chamoud renferme une jolie église pa¬ 
roissiale, dont j’ai admiré surtout le plafond, une 
belle place vis-à-vis , entourée d’arbres et ser¬ 
vant de promenade, un établissement de bains 
publics et une population d’environ 5 à 6000 
habitans , dont l’induslrieuse activité se partage 
entre la rubannerie, le moulinage de la soie , la 
clouterie, la fenderie et l’extraction des char¬ 
bons, ressources multipliées qui font de cette ville 
une petite place de commerce; mais la principale 
de toutes ces ressources est la fabrication des 
rubans. Saint'Chamond est le berceaudece genre 
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J 

St.-Ellenne. 


d’iudustrie dans îa Goniréc et la source des nom¬ 
breuses manufactures*de Saint-Etienne. 

Après celte viJle , le pays^ montueux ei triste 
a droite ^ est frais et agréable à gauche. On 
entrevoit, dans cette distance, quelques restes de 
rancien aqueduc qui portait les eaux du Furana- 
à Lyon. 

Communément les dômes, les flèches et les 
tours signalent de loin au voyageur la cité où il 
dirige ses pas. Celle de Saint-Etienne s’annonce 
par une épaisse vapeur qui enveloppe tous les 
objets : cVst la fumée du charbon de-terre. Le 
sol est composé de ce fossile , seiil combustible 

4 

qu-emploie la ville'dans tous les aires, comme 
dans toutes les forges. « Les pavés des rues édit 
M. Lavallée ) sont empreints de sa poussière et 
de ses exhalaisons , les murs en sont teints. La 
sueur des forgerons Petend;^n vernis sur leurs 
bras nus et nerveux. Le jour on croirait habiter 
le cratère de TEtna , îa nuit marcher à la lueur 
des étincelles de Lemnos, Ici tout est noir , ex¬ 
cepte l ame et lé cœur des Iiabilans , vraiment 
bons , vraiment hospitaliers, parce que Toîsi^ 
vete ne les a rendus ni niéchans ni égoïstes. » 

» Le silence est un dieu inconnu dans cette 


ville : les ge^niissemens de renclumè sous les 
coups redoubles de l’infatigable marteau, les 
cris declurans de la lime dont la dent acerbe 
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grince sur l’aciei! raboteux , le tressaillement 
lies élastiques et longues barres de fer sur le 
char pesant qui les voiture , le jeu continuel 
des souflleis , dont les ouragans factices traver¬ 
sent en courroux les flammes qu’ils alimentent, 
tel est le chaos des sons discordansdontroreille se 
trouve épouvantée en arrivant à Saint-Etienne, n 

Telle est la manière dont s’explique M. La¬ 
vallée sur la ville, de Saint-Etienne. Le ta- 
bleau moins brillant sans doute et moins poé¬ 
tique 5 mais plus vrai peut-être , que nous 
avons fait nous-memes de la ville de Rive de 
Gier, s’applique parfaitement à celle de Saint- 
Etienne , du *ioins quant à ses faubourgs, qu’ou 
distingue peu de la #ville et qui sont tout aussi 
noirs, tout aussi enfumés, tout aussi poudreux 
en été, tout aussi boueux en hiver, que la grande 
rue de Rive de Gicr. Quand il pleut dans l’une 
et l’autre ville., il faut se garder avec soin des. 
gouttières, qui versent en quelque,manière dans 
les rues une pluie d’encre , d’après la couleur que 
prennent les eaux du ciel,en balayant, sur les toits, 
la poussière de charbon dont ils sont cotrverts. 

Les maisons, tant des faubourgs que de la 
ville , ou pour parler plus juste, tant des extré¬ 
mités que du centre ^ caria ville et les faubourgs 
se confondent, sont bâties en pierres grises, les 
unes taillées, les autres brutes , dont la couleur 
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terne ajoute encore à la tristesse de ce sejotir 
et à sa morne physionomie, avec laquelle le triste 
pays quil’entouieestenharmonie part'aite.Cette 
pierre est un grès g|^s à gros grains (i). . 

Avec cette physionomie noire et poudreuse, 

pour ne pas dire hideuse, Saint-Etienne, malgré 
ses rues larges et assez droites, malgré ses mai¬ 
sons , la plupart neuves et assez bien bâties, est 
loin d’être une belle ville. C’est au moins une 
grande ville, qui s’accroît encore tous les jours 

(i) La rude cacoplibnie de ces quatre mots n*a pas 
échappe' à rattention de Tauteur, qu’on né saurait accuser 
de ne pas se surveiller habituellement^ cet égard^ il 
n’a pas craint de donner cet alintent j soit à la gaîté, soit 
aux plaisanteries de ses lecteurs, plaisanteries un peu 
déconcertées sans doute, par cette singulière note. Il lui a 
paru plaisant â luhinême de rapprocher ainsi sans y 
penser, et presque sans pouvoir s’en défendre, cette 
série de mots dtssonàns, en n’emplqyant que les expres¬ 
sions tellement propres , qü’il lui a été presque impos-; 
sible de s’exprimer différemment k 

Peut-être avec le tems , à force d’y rêver , 

h 

Par qyelcjue coup de Tai t il eût pu se sauver* 

mais il s’est borné aux recherches ordinaires, et n’a pas 
trouvé moins plaisant d’offrir en même tems, et d’ôter 
de suite à ses lecteurs un grave sujet de critique littéraire, 
comme une preuve de la difficulté du style et des droits 
qu’acquièrent, à la reconnaissance publique , les hommes 
qui se dévouent au pénible état d’écrivain. 
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eh étendue comme en population. Elle renfermé 
etiviron 30jOoo habilaiis. 

A la fabrication des armes à feu qu’elle 
fournit en beaucoup plus grande quantité 
qu’aucune autre ville de France, elle joint 
encore celle des rubans qui n’est pas moins, 
considérable. C’est à cette double industrie 
qu’elle doit son état florissant et cette prodi¬ 
gieuse activillrpii a porté l’aisance dans toutes 
les classes- On pourrait cfoire que, pendant que 
. le mari travaille à forger les armes, la femme 
s’occupe à la fabrication des rubans ; mais il 
s’en faut que cela soit toujours ainsi : les 
femmes s’associent plus volontiers aux travaux 
de leurs maris, comme les maris à ceux de 
leurs femmes : elles sont employées au même 
atelier, dil elles ont leur tâche à remplir. Il y 
en a qui partagent avec eux les travaux les plus 
durs ; la forge réunit toute la famille et confond 
tous les sexes. 

■ Les familles adonnées à la fabrication des 
rubans, le sont de meme, du moins pour l’or¬ 
dinaire, en totalité, depuis le pere et la mère 
jusqu’aux enfans. 

Si Saint-Etienne est la ville de France qui 
foui ni t le plus de fusils, elle peut se vanter 
d etre aussi celle qui fournit le plus de rubans î 
et Si elle occupe a ces deux fabrications si diffé- 

18 
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rentes l’une de Fautre, les hommes elles femmes, 
elle travaille’aussi pour l’un et l’autre de ces deux 
sexes. Ce sont les ateliers de Mars à côlé de 
ceux de Vénus. On sait qu’en France, comme 
dans la fable, ces deux divinités ont toujours 
aimé à se rapprocher. 

On fabrique encore à Saint-Etienne beau¬ 
coup de couteaux, de serrures, de cadenais, 
gt autres quincailleries de toute §fepèce. Ce troi¬ 
sième objet d’industr^, dont les nombreux et 
médiocres produits se répandent dans le com¬ 
merce des quatre parties du monde, ne le cède 
guère aux deux autres, et doit à ses bas prix 
son incrov''able débit. Elle n est vivabsee sous 
ce rapport que par la ville de T hiers, qui 
même n’est pas encore parvenue a fabriquer 
comme elle des couteaux à' deux liards pièce. 

Le commerce du charbon que produit le 
territoire, se fait moins daps la ville que dans 
les environs. On l’extrait sur une étendue de 
six lieues de long, et de deux de large. Paris en 
est le principal débouché. 11 n’y a pour cet 
objet que quelques maisons de commission et 
d’expédition à Saint-Etienne; mais on m’a as¬ 
suré que rarmurerie et la quincaillerie y oc¬ 
cupaient plus de cent maisons de commerce, 
et la rubamieric encore davantage. 

Un peuple de forgerons ne peut avoir un ex- 
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lerleur propre: mais le dimanche tout est dé- 
crasse; on remarque même ce jour-ià beaucoup 
de jolies femmes qui ne paraissent pas telles 

i * ■ ' . ; f i f ^ 

les jours ouvriers.. Ou en remarque aussi beau¬ 
coup qui le paraissent tous les jours, parce 
que tous les jours elles se nettoient : ce sont 

' r 

celles qui ne travaillent pas aux forges, mais 
aux rubans , ou qui ne travaillent pas du tout. 
Des établissemens de bains ne sont pas inu- 

• 'j ^ 

liles dans une ville où Ton a tant besoin de se 
laver; il y en avait un lors de mon premier 

• r ^ ^ J- r 

passage, deux lors du second, trois lors du 
troisième en iSi 5 . On devait aussi bâtir une 

^ ? I ' ^ 

salle de spectacle ainsi qu'un hôtel de ville, et 
Tou venait d’y construire une fontaine publique 
décorée d’un petit obélisque. Ce très-modeste mo¬ 
nument occupe le centre de la place publique,qui 
occupe elle-même a peu près le centre de la ville. 

A cette place, qui est grande et assez belïé, 
quoiqu’irrégulière, aboutit^k /ue de Roanne, 
nouvellement percée en ligne ‘. droite 1 dans 
une longueur de près d^n quart de lieue. Son 
nom .indique assez l avenue de la foute de 


ff.. J "V ^ 

*r A. P * 


Roanne..,Elle se termine à une petite prome- 
extérieure, ^la^seule .que possède Saint- 

; mais l’alignement de l’avenue se pro- 

• * ^ C- f; ..*V , ^ï' ^ 

lopge à u^e. Ueue , jus^ujçu yUlage de Saint- 
Prlestj fpi se préseule,en pers^èctive sur un 

' ^ ^ i** I .. ^ ij. 
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monticuïe cooronné par les ruines d’un cluV 
teaii gothique : la roule le tourne à gauche. Le 
même alignement doit, d’après les plans, tra¬ 
verser la place et l’autre^ côté de la ville, ce 
qui en doublera la longueur. 

Tout tend à dépouiller cet ancien bourg do 
son écorce ruslique. L’on croit à peine encore 
voir une ville quand on l’examine du haut de la 
colline de Sainte-Barbe, la plus proche de toutes 
celles qui la dominent. 

Les mines de charbon sont, avec les eaux duFu- 
ranSjles deux véritables sources de sa prospérité, 
en ce qu’elles favorisent les divers élablisseniens 
qui la rendent si fameuse dans le commerce. Ces 
mines sont très-ab‘ondantes, et la houille en est 
de bonne qualité. Le Furans n’est quhm très- 
petit fuisseau.On s’étonne qu’il puisse suffire à un 
aussi grand nombre d’ateliers ; les eaux en sont 
bonnes pour la trempe, ainsi que pour la teinture, 
en quoi elles ne contribuent pas moins à la pros¬ 
périté de la fabrication des rubans qu’à celle de 
l’armuçerie et de la quincaillerie. Cette ville est 
le siège d’une sous-préfecture, d’un tribunal de 
première Instance, et d’un tribunal de commerce. 

Son origine ne remonte qu’au règne de 
Charles VIL Pendant les troubles qui signa¬ 
lèrent ce règne, les hahitans obtinrent la per¬ 
mission deseclorrede murailles; l’édit est ds? 
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Tau 1444* étendue actuelle surpasse, dit- 
on, plus de dix foiS;, cette première enceinte, 
dont il reste à peine quelques vestiges. Elle s’ap¬ 
pelait autrefois Farania : le changement de son 
nom e;êt du à Saint-Etienne, évêque de Lyon, 
qui vivait au commencement du xvi*" siècle. 

Entièrement livrée à l’industrie manufactu¬ 
rière, elle paraît fort étrangère à la culture des 
lettres et des sciences, ainsi qu’à tout ce qui 
constitue le ton des grandes villes; ce que- 
M. d’Herhigny, dans ses mémoires sur le gou- # 
vernenient de Lyon, rédigés pour rinstruction 
de M. le duc de Bourgogne, exprime ainsi : 

H 11 n’y a nulle teinture de lettres, nulle édu¬ 
cation, et aucune de ces formes polies et at¬ 
trayantes qui distinguent l’homme bien né d’avec 
le parvenu :•). Ce tableau est trop sévère au¬ 
jourd’hui , l’état moral de la ville s’étant beau¬ 
coup amélioré depuis l’epoque où écrivait 
M. d’Herbiguy. 

L’auteur vétérinaire Jacques Soleyseï, connu 
par son Parfait Maréchal y est presque le se ul 
homme célèbre que puisse citer Saint-Etienne; 
encore n’esL-il pas né dan^la ville même, mats 
dans une do ses terres nommée le Clapier, qui 
’cn est peu éloignée. 

Outre la route que nous décrivons, montée 
en ligne de poste jusqu’à Saint-Étienne, et celle 
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de Montl^ris'on qui l’est egalement et que nous 
allons décrire ci-après, celle ville doit en avoir 
encore une. Elle est sur Tournon par Anuonay, 

déjà Taiie en grandepariie,etsingulièremeiu im¬ 
portante/eii ce qu’elle offrira la direction h plus 
courte de Paris à Marséille. C’est pour Tabréger 
encore qu’on a projeté la roule de Roanne par 
Peurs, dont nous avons' déjà parlé à l’arlicle 
de cette dernière ville. 

’ ‘ ‘ 4 ♦ i 

Parcouru depuis Lyon, 


« * 




* * • 


5 * 4 * Saint-Etienne à Monistrol, . .. 

. Quatre hautes montagnes à gravir et à redes¬ 
cendre, deux ou trois profondes vallées à tra¬ 
verser , composent cette distance aussi variée 
que difficile. 


La première vallee offre, dans la partie ou on 
la Iravérse , un très-joli bassin de prairies , au 
milieu desquelles on laisse à gauche le village 
et les belles charbonnières de Firminy. On y re¬ 
marque deux maisons élégantes, une à droite, 

1 autre à gauche.' Le chemin, dans la dernière 

Él 

vallée, offre une belle levée de 3 toises de hauteur, 
Lès montagnes sont alternativement sclii- 

T 

" H • 

teuses, quartzeuses et graniieüses. Le terrain 

-f î.. f \ ^ 

en est aridp j c’est .un mauvais pays à seigle, 
Sur le sommet de la troisième ou passe du dé- 
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parlement de la Loire dans celui de la Haute- 

Loire. ' , 

Monistrol y pente ville de i j 8 oo a 2,000 liabi- 

tans, avait jadis des mines de plomb. Elle est 
remarquable par une ancienne maison épis¬ 
copale de révéque du Puy, maison remarquable 
elle-même , tant par sa situation aérée que paÈr 
son enclos qui sert de promenade publique- On 
fabrique dans cette ville des cuirs, des serrures 
et des cadenàts. C’est là que finit, avec la fabrica¬ 
tion de cette qualncalÜcrie, celle des rubans 
destinés au commerce de Saint-Etienne, et que 
commence celle des dentelles qui constituent 


le commerce du Pny. La flîiissent aussi les cha¬ 
peaux de paille que portent les paysannes dans , 
le Lyofinais, et commencent les chapeaux de 

J ^ jjeucs. 

feutre quelles portent dans le Vêlai. 

Parcouru depuis Lyon .*. 


§.5. De Monistrol à Jsseiigeaux* . . . 
6 . D’J.ss€vgeaux*au Puy. ...... 


* * 


• v 


* 4 


ÏJ né heure après Monistrol, on volt ■ 

* / 

la Loire, dont la profonde et large vallée présente 
un tableau majestueux, <ÿi opposition avec celui 
qu’oifre à gauche l’étroit et profond-vallon dont 
on traverse la rivière, sur un pont trcs-eîeve, 
tout près du confluent. Resserré entre des 
rochers d’une massé imposante et d’un cscarpe- 
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ment Iiorrîbïe^ <:[ui sont parsenies et presque 
revêtus d’arbres, ce valJon a quelque chose d’af¬ 
freux et de.pittoresque qui attache les regards des 
voyageurs. Une ombre éternelle règne dans le 
fond. Le Lignon (c’estle nom de la rivière) semble 
ne s y faire jour qu’avec peine. Le fameux Lignon 
d Urfe dont nous avons déjà parlé ( page aSy de 
ce volume) a des rives plus agréables sans doute, 
mais moins romantiques. Arrivés dans ce sâu- 
vage vallon par une descente très-longue et assez 
rapide, nous en ressortons par une montée plus 
longue encore. On traverse un terrain volcanique, 
avant Issengeaux, petite ville de 2,5oo liabitans, 


avec sous-préfecture. I^a plupart des toits m'ont 

paru couverts en basalte. A l’entrée de cette ville 

on laisse a gauche un cbemiii qui mène à Monu 

faucon , autre petite ville peuplée de i2 à 

i 5 oo Ijabîtans, située à 4 lieues vers l’est. 

« 

Ou voyage encore dans les laves pendant 2 
lieues, au sortir de celle ville, puis dans les grès 
jusqu’auprès du Puy, qui SQ présente de la ma¬ 
nière la plus pittoresque. Ou n’en voit cependant 
qu’une partie, parce que rampbithéàtre quelle 
forme ne fait pas entieremeni face à cette avenue j 
niais 011 distingue fort bien les deux curieux ro¬ 
chers de Corneille et de Saïut'Micbel. Ti ’ois 
quarts de lieue avant la ville, on laisse à gauche 
npe roule qui mène, par Saiat-Agrève, pelilç 

I 
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ville du departement de TArdêche, à Tournon, 
ville plus considéraLle du même département, 
située sur la rive droite du Rhôn e, {v. pag, 20 
de ce volume ). 

On passe la Loire une demi-lieue avant la ville 
duPuy, et le Dolezon eu y arrivant. Cette ville est 
située en amphithéâtre au pied et sur Ja pente ■ 
orientale d\in monticule, dont le sommet est 
couronné par le rocher vertical de Corneille. 
On nV voit aucune belle place, aucune belle 
rue, aucune belle maison , aucune belle église. 

La cathédrale ^ vantée je ne sais pourquoi 
par la plupart des géographes, mérite bien peu. 
de l’être. Son architecture , aussi lourde que 
grossière, n’a ni cette majesté, ni celle éléva¬ 
tion qui caractérisent nos belles cathédrales, 
ni celte richesse d’ornemens qui fait le mérite 
de rarchitccturc golhiqhe ou moresque. Elle 
n’est haute que par sa situation dans la partie la 
plus élevée de la ville , quelle dominerait d’une 
manière assez imposante, si elle n’était domi¬ 
née elle-même d’un manière.plus imposante en¬ 
core , par le rocher de Corneille. Dépourvue 
d’ordonnance extérieure, comme de goût et de 
délicatesse , elle est attenanfe , ol pour ainsi 
dire amalgamée à d’autres bàlimens , tels que 
l’évêché et l’hopilal qui l’enveloppent cl la 
piasquent presque eu entier. Le frontispice est 
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là seule partie à découvert, et la seule remar¬ 
quable, tant par l’espèce de mosaïque ou plutôt 
de marqueterie dont il est oruc, qvie par son 
portail. On y <-mre sous une immense voussure: 
ou y monte par un immense perron de 118’ 
njarches. ' 

Cette église n’ést, à proprement parler, qu’une 
grande chapelle. La voûte se compos^^ de pim 
Sieurs coupoles, et c’est ce qu’elle a de mieux. 
Dans la sacristie, qui est assez belle, on m’a 
montré un bon tableau du massacre des iiino- 
cens, et un autre, en bas-relief sur bois, repré¬ 
sentais le supplice de Saiui-André. 

Tel est ce fameux temple golbique. Sa 
grande célébrité ne peut s’expliquer que par 
celle de l’image miraculeuse de la Vierge dont 
il est depuis loug-tenis dépositaire. C’est une pe¬ 
tite statue, connue des fidèles sous le noni de 
lYotre^Dariie du Puy. Les uns la croient trouvée 
dans le pays, les autres apportée de la terre sainte 
par des croisés. Quoi qu’il en soit, elle a été visi¬ 
tée pendant plusieurs siècles par les pèlerins et 
les dévots de toutes les classes et de tons les pays, 
aiCnombre. desquels on compte quelques papes 
et beaucoujf de rois, qui sont; Louis VII, 
Philippe-Auguste, Philippe-le-Hardi, Philippe- 
3 e-BeI, Charles VT, Charles Vil, Louis XI , 
Charles VllP, et Fraucoisl. 
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« Cette statue^, dit M. Fadjas de Saint-Fond, 
à 2 pieds 3 pouces de hauteur j elle est desSnée 
d’une manière dure et roide ; son attitude est 
celle d’une pers’onne assise sur un siégé , à la 
manière de certaines divinités égyptiennes ; elle 
tient sur son giron un enfant, dont lif tète vient 
correspondre à l’estomac de la statué, qui est 
en bois de cèdre, et qui en a la couleur et là qua¬ 
lité.’ Celle statue paraît être d’une seule pièce 
et peser environ 25 livres; le fauteuil sur le¬ 
quel elle repose est détaclié; je le crois d’un 

travail moderne. Mais voici ce qu’il y a de 

bien digne d’attention : toute la statue est enve¬ 
loppée depuis la tète jusqu’aux pieds de plu¬ 
sieurs bandes d’une toile assez fine, très-soigneu¬ 
sement et très-solidement collée sur le bois, a 
la manière des momies égyptiennes ; cés toiles 
sont appliquées sur le visage de la mère et dé 
l’enfant; les pieds et les mains en sont égale¬ 
ment entourés. » 

« C’est siir ces toiles , fortément collées sur 

m -i 

toute l’éléndue du bois ; qu’on a d’abord jeté 
line couche de blanc à la gouache, sur laquelle 
Am a peint à la détrempe , les draperies accom¬ 
pagnées d’ornemens de diverses couleurs. « 

« I^a forme du visage présente un ovale extrê¬ 
mement alongé, ét contre toutes les règles du 
dessin.... Le nez est d’une grosseur et d’une 
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longueur démesurées , et d^une tournure cho- 
quaftle : la bouclie est* petite, le menton rac¬ 
courci et roud, les yeux formés dmu verre 
commun, appliqués sur un plan intérieur qui 
imite les couleurs djs l’œil^ sont mal assortis à la 


grandeur de la figure , et cependant assez ingé¬ 
nieusement exécutés, pour un lems où l’on igno¬ 
rait la manière de faire des yeux d’émail. » 


Le caractère de celte statue , les bande¬ 
lettes qui la couvrent, le bois de cèdre qui en . 
est la matière, fout présumer à M. deFaujas que 
c’est un ouvrage des premiers chrétiens du 
Liban, façonné sur. le modèle des statues égyp¬ 
tiennes, qu’ils avaient sans cesse devant les 
yeux; et il eu conclut qu’elle aura été apportée 
par quelque croisé. 

Avant que M. de Faujas eut examiné celte 
statue , on la croyait de basalte , et celle opinion 

1 

subsisterait encore, si ce savant, qui avait des 
raisons de douter qu’on eût alors la manière de 
travailler celte pierre , n’eût voulu éclaircir ses 
doutes. En découvrant qu’elle était de bois de 
cèdre, il reconnut qu’elle avait quelque chose 
du style égyptien, et que si c’était une statue d^ 
la Vierge, ce qui ne lui paraissait pas jirouvé, 
c’était du moins la plus anciciiue que possédât 
l’Europe. 11 paraît que ce ne fut pas sans diffi¬ 
culté qu’il obtint la permission de la voir de 
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près , et de la faire descendre de son piédesial, 
pour Tcxamlner plus à son aise. 

Parmi une grande quantité d’ejc^>oto ou de 
bijoux, il distingua une magnifique cornaline 
antique, gravée en creux dans les meilleurs teins 
de l’art, et représentant un Apollon quitenaif. 
de la main droite une branche de laurier , en 

w 

s’appuyant'de la gauche sur un cippe.où repose 
sa lyre. Ce n’est pas une des moindres preuves 
de l’ignorance et de la crédulité des peuples 
que de voir le dieu du Pindc servir d’ornement 
à un temple de la Vierge Marie. 

Cette fameuse Notre-Dame décore encore l’au¬ 


tel de la cathédrale du Puj ; mais elle a bien perdu 
de son crédit depuis la révolution, parce que 
le peuple croit que ce n’est pas la meme, et 
qu’il ne lui trouve pas le don des miracles , 
comme à la première , qu’on assure avoir été 
détruite. Les prêtres qui la desservent la lui 

V 

domieiiLcependant pour l’ancienne, mais il ne 
peut se le persuader, étant encore trop mémo- 


raiifdesévénemens dont il croit avoir été témoin. 


Afin de donner du poids à cette pieuse fraude , 
on en suppose une autre non moins louable. On 
soutient qu’un particulier a retiré et conservé 
chez lui la précieuse relique pour la soustraire 
au sort qui l’attendait, à l’effet delà reproduire 
en icms et lieu. 11 est difficile de se persuader 
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que, dans un lems où chacun cherchait à sauver 
sa lé te 5 f^uelquùm se soit décide à îa compro¬ 
mettre pour sauver une statue. 

C’est à cette statue révérée que la ville du Puy 
doit,sa fondation, qui ne remonte qu’au viii^ 
siècle. On.saitque plusieurs.autres villes ont une 
origine semblable. Les pèlerins accourent, Içs 
offrandes abondent ; une église se bâtit autour 
de la sainte iniage pour employer l’argent des 
offrandes ; une maison auprès de l’église pour 
loger les prêtres ou inoines qui les reçoivent, 
et des hôtelleries tout autour pour loger les 
pèlerins. Des,marchés, des ateliers de tonte es¬ 
pèce, des ouvriers de tous les états s’établissent 
près de ce couvent, et de ces hôtelleries pour 
tous les genres de besoin de ceux qui les habitent. 
Ainsi se forme d’abord un hameau,.qui devient 
un village, puis uu bourg, enfin une ville : 
ainsi s’est formée la ville du Puy. On voit bien 
que les besoins plus que,le luxe ont présidé à 
cette formation. Quelques jardins en terrasse 
.sont tous les embelllsseraens qu’on y remarque. 
Celui du séminaire offre un assez joli. parc. Une 
espèce de boulevard qui embrasse en demi-cercle 
le bas de la ville xonduit â la promenade du 

■ ■ • L . ïj 

Breuii, formée d’un agréable tapis vert qti^ tra- 
. versent trois chemins sablés et bordés d’arbres. 

ville ppssgdqune Irès-pçtiie bibliothèque 
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publique et uu comnicncemeoi de cabinet d’iiis- 
tolre naturelle, où l’oii voit un flamand 
copter^ tué dans le pays le 10 floréal de iVu x, 
avec cinq autre dont deux sont au caljinei d liis- 
toirç naturelle à Paris. Ce passage, dans les jncii- 
tagnes du Vel;^, d’une troiqie d’oiseaux indi~ 
gènes de la Guinée, a paru une espèce de jtlié- 
nomène , pour l’explication duquel on a recouru 
à une tempête qui aurait poussé ces animaux 
sur les côtes de France ; mais le même phéno¬ 
mène s’est répété dans d’autres parties de l’Eiir 
rope, notamment en Suisse, où Je cabinet dç 
Berne possède un oiseau de cette espèce, pris 
dans les environs. Si une lerap.êle avoil pu pro¬ 
duire un effet aussi extraordinaire , il u’est pas 
naturel de croire qu’un. pareil événement eût 

4 

pu se répéter plusieurs fois. 

Celte ancieune capitale du Vêlai, aujourd’hui 
du département de la Haute-Loire, esi peuplée 
de 12,000 liabitans. Son commerce consiste dans 

I 

la fabrication des dentelles et blondes coinmunes , 


des couvertures et étoffes de lame ; il y a aussi des 
brasseries de bière. Toutes les fem mes du peuple 
s’adonnent à la fabriçatioii des dentelles, tant 
dans la ville que dans les environs, à plusieurs 
lieues à la ronde. On les voit occupées à ce tra¬ 
vail dans les rues, sur le devant de leurs portes 
ou de leurs boutiques : mais il ne paraît pas 
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qu’elles s’y enrichissent, si l’on en juge par les 
haillons qui couvrent la plupart d’entre elles. 
Des négocians de la ville achètent toutes ces don-*- * 
telles,.pour les expédier en divers pays, notam-* 
ment dans l’Amérique méridionale. 

Ce siège de la préfecture de la Haute-Loire 
est aussi celui d’un tribunal civil et d’un tribu¬ 
nal de commerce J l’évêché a été supprimé. 

Ce qui fait aux yeux de l’observateur le prin¬ 
cipal intérêt de la ville du Puy, est la nature ex¬ 
traordinaire des rochers volcaniques dont elle 
èst environnée. Celui de Corneille quila domine 
immédiatement est d’une forme cubique et très-» 
pittoresque. Celui de Polignac qui s’élève à une 
demi-lieue de la ville, est ün carré long coupé à 
pic de trois côtés; il présente une grande plate¬ 
forme , jadis couverte par le château de ce nom , 
aujourd’hui hérissée de ses ruines. Le voyageur 
Arthur Young, enthousiasmé de ce rocher, dit 
que s’il le possédait, il ne le donnerait pas pour 
une province : celui de Saint - Michel offre l’ap¬ 
parence d’une haute tour de forme conique. Sa 
cime, élevée d’environ 5o toises, est couronnée 
par l’église de Saint - Michel, qui, surmontée 
elle -même d’un clocher pointu, lui donne de 
loin la figure d’un obélisque. Pour parvenir à 
•ce sommet, on a été obligé de tailler, dans le 
roc même, un escalier de 260 marches, 11 faut 
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tjue Saint-Midièl ait une prédilection pour les 
sites aérés , car j’ai vu bien des églises con¬ 
sacrées au meme saint, qui sont perchées de la 
même manière sur des monts ou rochers pyra¬ 
midaux y tels que le fameux mont Saiiii-Michel 
en Bretagne. Ces trois rochers sont de la même 
nature : c’est une brèche volcanique remplie de 
fragmens et de rognons de basalte , de granit, 
de quartz , etc. * 

Au pied du mont Saint-Michel est une ro¬ 
tonde très-petite et très-peu remarquable, regar¬ 
dée comme un temple antique et gratifiée du 
nom de temple de Diane. 

Sur le roede Poîiguac, entredifïérentes ruines, 
’ai'lrouvé, après beaucoup de recherches, la fa¬ 
meuse icie d’Apollon dont parlent M. de Faujas 
et autres auteurs. Elle est presque ronde , gros¬ 
sièrement travaillée et environnée de rayons. La 
bouche est béante, et semble par celle raison 
avoir appartenu à une divinité qui rendait des 
oracles. -Le nez en est mutilé comme celui de 
la plupart des statues antiques. La barbe, la 

chevelure elles yeux, sont assez bien conservés. 

* _ \ 

Le tête, q u’on suppose avoir appartenu àuu 
temple d’Apollon , dont on montre moins les 
ruines que la place, près de rancien ckateau de 
Pol ignac, a fait donner pour étymologie au mot 
Fdiïgftac ces deux mois latins Apoîlinis sacrum ; 
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(temple d’Apollon), étymologie à laquelleM. de 
ï’aujas a substitué celle de Pod^omuiacus y con- 
forme au nom latin donné à ce château par Si¬ 
doine Apollinaire, qui s’exprime ainsi: nam 
vêtus rwmèn arcis Podomniacus ( pag. 43 , édit, iu- 
40.). M- de Faujas fait venir pod de podium y qui 
signifie hauteur y cl cnuuacus y ô^oininiacus y déri¬ 
vant du mot omeii , oracle. Cette explication rend 
son étyfnologie la plus satisfaisante de toutes. 

Sidoine fait mention ailleurs (livre 4 ? ép. 6) de 
la maison de Poliguac comme de sa maison pater¬ 
nelle. Elu évêque de Clermont, on prétend qu’il 
fit éli re son frère vicomte du Vêlai, et que c’est 
de lui que sont issus les vicomtes de Polignac, 
dont le nom aurait été formé des mots latins 


Jpoîlinaris arx y nouvelle étymologie que nous 
abandonnons aux amateurs. C’est dans ce châ¬ 
teau qu est né le cardinal de Polignac, célèbre 
négociateur sous le règne de Louis XIV, et au¬ 
teur du poëme latin , intitule Y Anti-Lucre ce. 
Le célèbre sculpteur Julien est originaire du 

Puy. 

Les orgues d’Expailly, que personne ne con¬ 
naît sous cette désignation dans le village de ce 
nom, situé à un quart de lieue O. de la ville , 
sont formés d’un groupe de prismes basaltiques, 
placés verticalement au-dessus de ce village. Sur 

^ * * T * 

im monticule voisin, sont des prismes horizon- 
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taux de meme nature dont les Louis ressorieiU 
comme des canons. 

A côte de ces antiques monuniens de la na¬ 


ture, on aime à trouver ceux des hommes et à 

•I 

se repaître de'souvenirs historiques au milieu 
de'Ceux qu’aucune tradition ne peut atteindre, 
pendant que des témoins irrécusables en attestent 
d’authenticité. Les ruines du cliâleau d’Expaiîly 
rappellent le séjour qu’y fît Charles Vil, lorsque 
ïa France entière gémissait sons le jong des An¬ 
glais. 11 y reçut la nouvelle de la mort de son 
père, l’imbécille et malheureux Charles VI, et 
y fut couronné roi en 1422 , parle petit nombre 
d’hommes qu’il avait à sa suite. 

Près d’ Expailly est un ruisseau qui roule dans 
ses sables des hj^acinthes, des grenats et des 
saphirs. Mes recherches ne m’ont fait trouver 
que des grenats. J’en ai rapporté une assez grande 
quantité. Ce ruisseau se nomme dans le pays 
Miou pezouilloux ^ qui signifie ruisseau pouiUeujc^ 
Je n’ai pu découvrir l’origine de cette singulière 
dénomination , qui contraste d’une manière 
frappante avec les pierres précieuses dont ses 


sables sont entremêlés. 

A une demi-lieue du Puy, dans la coramune 
de Landriac, est une continuité de cavernes con¬ 
nues dans le pays sous le nom de Cavernes des 
fées , et visitées par les curieux. Plus loin du 
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uiême côlé esL le rocher rouge^ autre objet de en no- 
site, surtout pour les naturalistes: on le regarde 
comme "volcaniq^ue. 11 repose sur le granit. 

Nous ne devons pas quitter les environs dui 
'Piiy sans parler des nombreuses maisons de 
campagne dont les embellissent quelques géo¬ 
graphes. Je n’en ai pas vu une, mais seulement 
line quantité innombrable de pavillons, dissenii- 
iiés sur le coteau de vignes qui règne le long de 
la live orientale de la Borne, jusqu’à sou em¬ 


bouchure dans la Loire , à une demblieue vers 
le nord , et sur les deux collines qui encaissent 
cette dernière rivière. On assure qu’il y a autant 


de ces pavillons dans les vignobles duPuy, que 
de maisons dans l’enceinte de la ville. 

Ils forment pour les voyageurs , arrivant de 


Lyon, lin magnilique coup-d’ccil, dont ne jouls- 
'sent pas ceux 'qui arrivent de Brioude , n ayant 
en perspective que la colline en dos d’âne qui 
s’élève de l’autre côté de la ville et qui u’ofli e 
■que la monotone culture du blé. Ces champs , 
ainsi que tous ceux du territoire du Puy, rap¬ 
portent au cultivateur plus de dix pour un, chose 
qui paraît incroyable, quand on songe que le meil¬ 
leur terrain de la Limagne ne rend pas aularU. 
M. le préfet Lamolte a fixé mes idées à cet 
égard, en m’apprenant que les campagnes duPuy, 
malgré leur peu d’apparence, étaient meilleures 
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pour le blé, et celles de la-Limagne, pour-le 
chanvre. 


Une chose m’a paru plus incroyable encore p 
c’esl que, malgré la grande étendue des vignobles 
du Puy 5 ef malgré que les vins ne s’exportent 
pas J ony enimporte beaucoup du Vivarais et du 
Uanguedoc. Un calcul qu’on dit n’étre pas exa¬ 
géré, fait monter la quantité à cent charges de 
mulet par jour. On donne pour explication d’un 
fait aussi extraordinaire que le vin du Puy est fort 
mauvais, d’oit il résulte à la fois et qu’il n'y a 
que le peuple qui en boive et qu’il en boit.bcau- 
coup, parce qu’il n’est pas eber. Le dernier de 
ces deux résultats en produit un troisième, 


rivrognerie, et celui-ci un qualriènie la gros¬ 
sièreté de mœurs qu’on reproche à ce peuple. 
Il ne parle ni' n’eniend le français, tant dans 
les environs que dans les faubourgs et dans l’en¬ 
ceinte meme de la ville. Le sexe y est en générai 
assez bien. J ’y ai remarqué quelques belles tètes, 
quelques bonnes tournures et surtout de jolies 
peaux. Les femmes du peuple portent dé petits 
chapeaux de feutre qui ne les déparent pas. 

Autant le peuple est dur et grossier , autant 
la classe bourgeoise m’a paru pleine d’obligeaiice 
et d’aménité. Rien n’égale raccueil empressé que. 
m’ont filt toutes les personnes avec qui j’ai eu 
quelque rapport. 
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Celle ville se partage m deux sociétés qui 
sont celle de la ville haute ou habite la noblesse, 
et celle de la ville basse où est reléguée la bour¬ 
geoisie. Dans les tems révolutionnaires,c’étaient 
les aristocrates et les démocrates : malheureu¬ 


sement ces distinctions ne sont, pas bien éteintes. 

C est dans l’église de Saint-Laurent du Puy 
que furent déposées, en ï38o , les entrailles de 
Duguesclin, mort, comme nous l’avons dit, au 
siège de Gliâteau-Neuf-Randon. Son tombeau 


lie 


a été détruit depuis par le baron des Adrets. 
Parcouru depuis Lyon jusqu au Puy 'i. 3 1 


y. Du Paj à Mende. .... ^ 

Ces 24 lieues qu’on parcourt à travers les plus 
hautes montagnes de tout le plateau des Cc- 
vennes et des deux départemens de la Ilaute- 



(1) En lisant les \ly pages consacrées à la ville du Puy, 
je crains d’avoir exce'dé mes proportions ordinaires pour 
une ville de 12,000 âmes, t|ui n’est renommée sous 
aucun rapport^ mais en les relisant, je n’y trouve rien à 
retrancher, pour si porte' que je sois à m'abreger moi- 
même , et à sacrifier tous les menus details , tous les 
objets d’un inle'rêtsecondaire à ceux d’un inle'rêt majeur, 
bien persuade' qu’un tableau complet de la France et de 
l’Italie sera toujours assez long, quelque concision qu’on 
y apporte et quelques retrancliemens qu’on y fasse. 
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Loire et de la Lozère, ne comptent que pour 
J5 lieues de pays. Nous les évaluons, comme 
elles devront l’être, si cette route qui forme, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, la véritable di- 
l’cction de Lyon à Toulouse, est jamais montée 

de relais. I 

Le premier devrait être placé au village de 
Costaroz , situé à 3 grandes lieues qui feraient 

en lieues de poste.. • • 

le second à Pradelle , petite ville située à une 
distance un peu moindre, équivalant a ....*.* * 
ou à Laugogne , autre petite ville siiuee une 
lieue plus loin, qui équivaut à 2, ci.... 

La pelileviile de Pradelle, située sur un rocher, 
passe pour l’un des lieux les plus élevés de la 
France. Elle est peuplée d’environ 12 à i 5 oo ha- 
bitans : c’est la patrie de racadémicien Jean 
Baudouin, mort en i 65 o , auteur d’uue Histoire 

J 

de Malte et du Pérou. 

Celle de Langogiie , ôii Tou arrive par une 
suite de montagnes en pente douce, renferme 
a peu près la même population, un bureau de 
poste et beaucoup de fabriques de cadîs; elle 
est près de la source et sur la rive gauche de 
VAllier, Entre les deux, vers le milieu de la 
disiaiice, on passe du département de la ïlaute- 
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Loire cIqiis celui rie Ict Lozere (i)* Le troisième 

relais devrait être à la Vittarelle , hameau situe 

à 3 .grandes lieues plus loin, qui égalent 5 lieues 
de poste, ci. 

Il est au pied de la montagne sur laquelle s’élève 
la très - petite ville de Château-Neuf-IUndon 
que nous avons déjà dit (page 211 ) être cé- 
lèbi ‘e dans 1 histoire par la mort de Duguesclin, 
Ce n’est aujourd’hui qu’un bourg de 4 à 5 ooha- 
bitans : il est renommé dans le pays par ses mar- 


(j) Aperçu du departement de la Haute-Lotre. 

Le de'partcment de la Haute-Loire a pris la place-de 
rancieri Vêlai. La rivière qui lui a donne son nom le 
traverse du sud au nord dans sa partie oricntatc. Elle nV 
a point sa source ^ mais bien dans celui de FArdèche, où 
elle sort des mêmes montagnes que la rivière de ce nom. 
Ces deux rivières, semblables en cela au Rhin et au 
Rhône,, dirigent leur cours , Fune au nord vers l’Oce'an , 
l’autre au midi vers la Me'diterrane'e. 

Le cours de la Loire a cela de particulier qu’il est 
parallèle à celui du Rhône , pendant environ 5 o lieues , 
avec une direction diame'lralement oppose'e. L’Allier qui 
traverse du sud au nord la partie occidentale de ce 
de'partemcnt, coule aussi parallèlement à la Loire , mais 

dans la même direction, jusqu’à ce qu’il se confonde 
avec elle. 

Recevant deux des principales rivières - de France 
presque à leur berceau , ce de'partement doit être néces¬ 
sairement haut et montagneux. Il ne l’est cependant pas 
au meme degre que ceux de la Lozère et du Cantal. Il 
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eKés, De là jusqu’à Mende, 5 lieues de pays,en 

lieues de poste. . ....,.* 

On ne tarde pas à s’ëlever sur le haut plateau 

granitique connu sous le nom de Palais du Roi. 


renferme , comme ce dernier et comme celui de l’Ar¬ 
dèche , un grand nombre de volcans cleinls. Le sol 
volcanique est ordinairement fertile lorsqu.il n est pas 
contrarie par le climatj aussi le département de la 
Haute-Loire, malgré sa nature montagneuse, et malgré 
bien des parties incultes , produit du blé au delà de sa 
consommation , surtout dans le territoire du Puy, dont 
nous avons déjà remarqué l’extrême fécondité. ïl est 
entrecoupé de larges vallées qui sont riches en grains 
et en fruits j les coteaux qui les bordent le sont eu 
vignes et en châtaigniers. C’est de ce département que 
V)'’‘nl la plus grande partie des marrons de Lyon. Il nourrit 
de nombreux troupeaux dans les pâturages de ses monta¬ 


gnes :il possède des forêts considémbles et diverses mines. 

Nous avons vu qu’on fabrique beaucoup de dentelles 
au Puy et dans les environs. On en fabrique aussi dans 
d’autres villes du département.Les tanneries et les lainages 
sont, pour lui, une nouvelle et double ressource indus¬ 
trielle, qui, jointe aux produits du sol, contribue à le 
distinguer avantageusement des pays de montagnes ordi¬ 


naires. 

Sa surface presque triangulaire forme une étendue 
d’environ 24® lieues carrées qui renferme une population 
de 2.40,000 babitans. C’est 1000 par lieue carrée, propor¬ 
tion très-forte qu’on est fondé à soupçonner d’exagération , 
en la comparant à celle de nos départemens les plus 
populeux. Il est divisé en trois arrondisemens, qui sont 
cçiix du Puy, ceux du Brîoudc et d’îssengcaux. 


lîCQCS. 
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(j est une ramification de la Mai-gérile, et la 
partie la plus neigeuse de la route, comme en 
étant la pins élevée. Elle doit avoir près de 600 
toises au-dessus du niveau de la mer. Ce trajet 
occupe environ la moitié de la distance. La route 
descend dans un petit vallon, s’élève ensuite sur 
un dos d’ane, et va s’embrancher dans celle de 
Pa ris à Mende, une dcmi-li'euo avant celte ville, 
( vojez-en la descnptioii ^ page 204 ) 

Parcouru depuis Lyon jusqu à Jkfende fl). 


lieues. 



(i) Aperçu du de'parieinent de la Lozère. 

Le departement de la Lozère compose de l’ancieti 
Ge'vaudan, sauf quelques changemens dans les délimita¬ 
tions, est, avec celui du cantal, le plus haut et le plus 
montagneux de la France. Il est, comme ce dernier, tout 
entier dans les montagnes, sans autre interruption que 
quelques valle'es ge'uéralement aussi étroites que pro¬ 
fondes , avec la difTércnce qu’il verse ses eaux dans les 
deux mers. 


La hauteur moyenne de ses plateaux est de 4 s 5 og 
toises au-dessus du niveau de la mer. Celle des trois 
hautes croupes dont ils sont les ramifications , savoir : la 
Margérite, la Lozère et Aubrac, est de 7 à 800. La 
première donne naissance à la Truère, !hm des alïluenc 
du Loty la seconde, au Lot meme et au Tarn ; la troisième, 
qui s^élève à bcxlrémiîé occidentale de ce département > 
sur la frontière de celui de rAveyroii , en participant de 
fun et de Taulre , ne donne naissance à aucune rivière 
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importante. A l’est, sur la frontière et dans le de'partement 

de l’Ardèche, s’e'lève un autre groupe qui donne naissance 

à une grande quantité de rivières , dont les principales 

■ 

sont la Loire , VAllier et FArdèche. Le Gardon a sa 
source dans la partie me'ridionale. 

Son territoire m’a paru se diviser naturellement en 
trois régions : au nord la zone granitique, au centré la 
zone calcaire , à base schisteuse, au sud la zone purement 
schisteuse f presque partout ingrat, excepté dans quelques 
vallons, notamment dans celui du Lot et du Tarn j le 
sol en est absolument infertile sur les plateanx calcaires. 
Des pâturages excellens dans la première zone, arides 
dans la seconde, quelques châtaigneraies dans la zone 
schisteuse j un peu de seigle d’orge et de pommes de 
terre dans toutes les trots j telles sont les ressources 
principales de ce departement , l’un des plus pauvres de 
France, Les pâturages nourrissent de bons moutons : les 
bergers du Languedoc viennent tous les étés faire paître 
leurs troupeaux sur la montagne de la Lozère et autres, 
Ony compte dans la saison près de 200,000 hetesa laine. 

Il y a dans ce département des mines d’antimoine , de 
fer, de cuivre, de plomb et d’argent, et beaucoup de 
sources minérales. Les seules mines qu’on exploite sont 
celles de Vialace et d’Allenc. La première rend environ 
quatre onces d’argent et cinquante livres de plomb par 
quintal de mine. Ou ramasse, le long de la Ceze et du 
Gardon, quelques paillettes d’or. Parmi les eaux miné¬ 
rales, les seules renommées sont celles de Bagnols. 

La population de ce département varie d’après les 
divers recensemens que j’ai sous les yeux , entre 140 et 
ïi55,000 habitans. Ils sont distribués sur les trois arron- 
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dissemens de Mende, de Florac et de Marvejoîs. Celle 
dernière ville ne s^est point trouvée sur notre passage . 
assez joîieet agréablement située dansle fond d’un vallon, 
nous la. rcucontreroas sur broute de Paris à Pevpiguan* 
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1 . D'j4.vi^iion a Saze . ♦ . 

2. De Saze à Lafoux * - * 




_/\.près avoir traversé sur deux Lcaux ponts de 
Lois les deux bras du Rliône , et sur une haute 
levée, l’ile de la Bartelasse qui les sépare. eu 
formant avec eux un alignement d^un quart de 
beue, on tourne à droite pour traverser .la pe¬ 
tite ville de F'illeueuve â’Avignon y située sur cette 
l’ive occidentale du fleuve. Ce tournant et ce 
trajet n’auraient pas lieu, si l’on exécutait le 
projet d’ouvrir la route en face du pont, projet 
qui abrégerait incontestablement, et offrirait 
une véritable rectification; mais un pareil avan* 
lage compenserait-il le double inconvénient de 
grever l’état d’une dépense qu’on peut regarder 
comme superflue ^ puisque la route existante est 
en fort bon état, quoiqu’un peu plus longue , 
et de priver la ville qu’elle traverse de l’utilité 
qui eu résulte pour elle ; celte dernière consi¬ 
dération n’est pas aussi étrangère à l’intérêt 


/ » 
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public qu’on pourrait le croire, s’il est vraii 
comme nous le pensons, que les grandes routes, 
destinées principalement pour les villes princi¬ 
pales, doivent encore servir secondairement au¬ 
tant de villes secondaires qu’il est possible. C’est 
la reunion de tous les interets principaux et 
secondaires qui forme l’intérêt général, et cha¬ 
cun a sa part dans cette masse commune. Re¬ 
doutons les changeniens, surtout lorsque, oné¬ 
reux au trésor public, sans être indispensables, ils 
nuisent aux intérêts d’un grand nombre de parti¬ 
culiers, et n’o'ublions pas ces deux grandes vérités 
que le mieux est Vennemi du hieu ^ et qu’à côté de 
l’avantage dtaméliorer est le danger d’innover* 

On longe à gauche, en entrant à Villeneuve, le 
vieux chateaude la Tour-du-Pont qu’a fait cous- 
truire Louis IX, et où ont logé Philîppe-Ie-Bel, 
Philippe de Valois , et Jean IL Le surnom de 
ce château indique son emplacement en face de 
l’ancien pont. 

Al’ extrémité opposée est le château de Saint- 
André , qui ressemble à une citadelle. Ce fut 
pour tenir en respect les papes , plus guerriers 
et plus redoutables autrefois qu’aujourd’hui, 
que les rois de France de la seconde race, firent 
elever ce fort. Rebâti dans des tems plus mo¬ 
dernes, il était occupé, lors de la révolution 
par une abbaye de Bénédictins. 
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Outre ce couvent, Villeneuve cl'Avignon pos- 
sédail une Cliarlreuse , où Ton voyait les tom¬ 
beaux d'innocent Yl, de sou neveu et du prince 
de Conti i tout cela a disparu, ainsi que divers 
tableaux de Mignard, les uns détruits,, les autres 
dispersés par la révolution. 

La population de cette-ville, dépendante du 
déparieineni du Gard, où nous sommes entrés 
depuis cpie nous avons passé le Rhône, est do 
3 à /(.ooo habilaus. C’était autrefois une ville 
frontière, Jorsqu’Aviguon était une ville papale. 

Si le peu de détails que nous lui consacrons 
portent le caractère de l’exaclitude, nous en 
avons l’obligation moins aux auteurs qui nous 
ont précédés, et dont plusieursnouscussentéga- 
rés, cpt’à nos propres yeux et aux clocumeus 
tant de M. le maire Linsolas qui régit su coni- 
mune en administrateur sage et éclairé, c{ue de 
M. l’abbé Malosse , qui s’y livre avec succès à 
l’étude des antiquités : il en a formé une petite 
collection assez intéressante pour mériter d’être 
visitée par les amateurs. 

Au sortir de cette ville , on s’étonne de voir 
que la chaîne calcaire à laquelle elle paraissait 
adossée, vue des quais d’Avignon, en est encore 
un peu éloignée. La route laissant à droite celle 
de Roejuemaure , se dirige vers le pied de cette 
colline , vis-à-vis d’une borne remarquable, qui 
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îndieiue presque eu face le chemin de Baguols ; 
et à gauche celui que nous suivons. Il tourne eil 
montant au milieu, d’abord des vignes et des olU 
viers,'ensuite des rochers et des broussailles. On 
continue à traverser un sol aride, tant avant 
qu’après la bégude de Saze, maison isolée dé¬ 
pendante du village de ce nom, qu’on voit à une 
portée de carabine à gauche. Le roc calcaire se 
montre presque partout à nu. Quelques arbustes, 
quelques oliviers rabougris, quelques maigres 
vignes,se font jour à travers les pierres. On s’a¬ 
baisse dans les plaines du Gard, et l’on trouve 
le village de Remoulius , avant le hameau de La 
Fous , dont il est séparé par le Gardon , qu’on 
passe dans un bac, loisqu’on ne tourne pas à 
gauche pour aller le passer au pont du Gard. 
C’est ce détour qui est la véritable route. 

3. De la Faux à Saint-Gervasj »......... 

4 * Saint-Gers^asy à Nismes * .... 

( F- pour le reste de la route , la première de Paris 

à Montpellier. ) 

Parcouru depuis Avignon jusau’à Nismes (^1') ■. . . 

m 

(i) aperçu du departement du Gard, 

Le de'partemcnt du Gard se divise natureîlcmcut en 
deux re'gions , celle des montagnes au nord, et celle de 
la plaîue au sud. Nous connaissons ddjà cette dernière 
riche en grains, en soie, en vins et en eaux-de-vie , en 
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'olives et en huile. C’est la plus înte'ressante des deux sous 
tous les rapports , mais non la plus considérable à beau¬ 
coup près. Elle occupe à peine un sixième de l’e'tendue 
totale: aussi, malgré sa grande fertilité', elle ne peut 
suffire à l’approvisionnement de la partie montagneuse, 
presque partout aride , n’en est pas moins très- 
peuple'e, à la faveur de ses manufactures \ richesse artifi¬ 
cielle qui remplace celle du sol. Cette industrie s’exerce 
particulièrement sur la soie , dans les nombreuses valle'es 
dont les montagnes de ce département sont entrecoupées, 
et surtout dans les villes dont elles sont parsemées. Alais, 
la plus considérable de ces villes de montagne, est sur la 
rive gauche du Gardon. Elle joint à la bonneterie divers 
autres objets, dont les principaux sont la soie non ouvrée 
et les mines de houille. C’est une assez jolie ville 
de 10,000 habitans, siège ;d’une sous-préfecture et d’un 
tribunal civil. Son évêché a été supprimé. Elle fut prise 
sur les huguenots par Louis XIII en l’ôaj} ^ et pour les 
contenir , Louis XIV y fit bâtir en 1689 citadelle qu’oü 
y voit. 

Saint-Hyppolîte est une jolie petite ville, penp! ée de 
5 ooo habitans, et située dans le fond d’un vallon, près 
du confluent des rivières , ou plutôt des torrens qui 
forment le Vidourle. Le Vigan , autre petite ville, où l’on 
arrive par celle de Gange, dépendant du département de 
l’Hérault,et connue par ses bas de soie , renferme 4000 
habitans, adonnés au même genre de commerce. Celle 
v ille, siège d’une sous-préfecture et d'un tribunal civil, est 
située sur la rive gauche de l’Arre , Tun des afïluens de 
l’Hérauît, dans un vallon des plus frais et des plus ro¬ 
mantiques que j’aie vus de ma vie. Il y a près de vingt 
ans que j’ai visité celte partie des Cevennes ; j’en ai 
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perdu les notes et n’en ai conservé que les principales 
impressions. Elles ont prol’ondément gravé dans mon 
souvenir ces prairies fraîches et ombragées , ces eaux 
abondantes, autant que limpides , les unes fuyant dan* 
le vallon , les autres se précipitant le long des pentes 
sinueuses et non moins verdoyantes des montagnes qui le 
bordent. Les arbres fruitiers de toute espèce , le vigou¬ 
reux châtaignier surtout, y fornrient des nuances et des 
touffes de verdure, qui offrent de véritables et magni¬ 
fiques tableaux de paysage. 

Celte ville joint à la bonneterie les tanneries et autres 
branches de commerce industriel. 

Nous avons de'jâ parlé d’Anduze (pag. 217), de Som- 
mières(pag. 2-2.4), d’Üzès (pag. 62). Nous terminerons 
cet aperçu du dc'parlement du Gard, par sa di»ûsioH 
politique , consistant dans les quatre arrondissemens de 
Nismes , d’Alais , d’üzès et du Vigan , et par sa popu¬ 
lation qu’oii évalue à 5oo,ooo individus, distrîbue's sur 
une étendue territoriale de 292 lieues carrées , ce qui fait 
un peu plus de 1000 par lieue carrée, proportion extra¬ 
ordinaire qui doit étonner , qii.'tncî on songe que la pins 
grande parlie de cette population est dans des montagnes. 
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COMMÜx\ICAïION 

É 

DE CLERMONT A SAINT-ÉTIENNE, 

Par Thiers, Boën et MontbrisoD, 


35 lieues. 


Depuis Clermont jusqu"à Boën route de 

Lyon à Clermont ). 

7 Paragraphes ,...» ...'. 

§. 8. De Boën à Mond}rison ..... ,, 

Après avoir suivi pendant un quart de lieue 
la route de Lyon, on la quitte pour passer de 
la rive gauche sur la rive droite du Lignon, et 
d’un très-beau chemin sur un très-mauvais. On 
cesse bientôt de côtoyer cette rivière pour con¬ 
tinuer à longer le pied des collines qui forment 
de ce côté le premier gradin des hautes monta¬ 
gnes du Forez. Le beauchateauqu’on remarque, 
de ce côté, au bout d’une demi-lieue, à une por¬ 
tée de balle de la route, est celui de Gonilas. Du 
côté opposé, à une plus grande distance, s’élève, 


lieues, 
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milieu de la plaine^ le moni lcule conique et isoî^ 
de Mont-Verdun , sur lequel est groupé le vil¬ 
lage de ce nom. Ce mont est un volcan basal¬ 
tique. 

Au bout d’une lieue, on longe à droite le 
bourg de Marcilly , dominé par un autre mont 
conique, dont le sommet composé d’un roc 
noirâtre est couronné par les ruines d’un ancien 
château attribué au général romain Marceliusy 
d’où l’on fait dériver le nom de Marcülj, La 

forme et la couleur de ce mont décèlent à tous 

¥ 

les veux exercés un ancien volcan ; il est, comme 
celui de Mont-Verdun , de nature basaltique. 
Une petite lieue avant Montbrison, on traverse 
le village de Champ-Dieu. 

Cette ville d’environ 5 à 6,000 liabiians , 
placée entre celles de Roanne, qui en ren¬ 
ferme 9 à 10,000, et de Saint-Etienne, qui 
en compte 3o,ooo, n’est, sous le rapport de la 
population, que la troisième du département de 
la Loire, dont elle est la première, et comme 
chef-lieu de ce département, et comme ancienne 
capitale du Forez , avantages qu’elle doit à sa 
position centrale. 

' Aussi mal bâtie que mal percée, elle m’a paruj 
dans un premier voyage, n’avoir rien d’intéres¬ 
sant, aux yeux du voyageur, que la forme assez 
pittoresque du roc volcanique qui la domine. 
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Nous allons voir qu’aujourd’hui riiiiérêt qu’elle 


présente est moins circonscrit» 

C’est du haut de ce rocher^ d’autres disent 
dcl’ une des tours de l’église attenante, que le fé- 


i’oce baron des Adrets, ce fougueux ennemi 


des catholiques^ les obligeait àse précipiter sur 
les piques de ses soldats. Nous avons remarqué 
qu’il exerçait la meme cruauté au rocher de 
Mornas. (v. pj'emière punie y lom. 5 , pag. 4^ ). 
Il paraît que c’était pour lui un supplice de pré¬ 
dilection , dont il aimait à se repaître toutes les 
fois qu’il rencontrait un théâtre favorable. 

Ce chef-lieu de la préfecture de la Loire pos- 
sè de une cour d’assise , un tribunal civil , une 
belle caserne de cavalerie, une assez jolie salle 
de spectacle, un college établi dans le couvent 
des Ursuliues, une filature dans celui de Sainte- 
Marie , et une maison de bains. L’église mo¬ 
de rne de Sainte-Marie, où siège la cour d’assise, 
est remarquable par un beau dôme. 

L’ancienne maison du college est devenue un 
superbe bâtiment par les constructions et embel- 
lissemens qu’on y a ajoutés pour la préfecture 
dont elle est le siège. Une autre jolie maison 
lixe encore les regards des passans : c’est celle 
de M. d’Al ard ; mais ce qui m’a frappé surtout 
dans celte ville, ce sont les travaux qui l’ont 
lait changer de face dans l’intervalle de quelques 
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auuées, au point <Ie me la rendre méconnais». 
sable. Des fosses malsains l’entouraient : ils ont 
été comblés et remplacés par des boulevards. 
Plusieurs rues étroites et vieilles ont été rem- 

« 

placées par des rues neuves et larges, et plusieurs 
maisons vieilles et mal bâties, par des maisons 
neuves et élégantes. 

On a trouve des médailles ainsi que diverses 
autres antiquités dans les environs, et l’on croit 
trouver des restes de construction romaine dans 
quelques pans de muraille de l’église de Sainte- 
Eugénie, située hors de la ville, sur la route que 
nous allons suivre. Un quart de lieue plus loin, à 
droite et à peu de distance de la meme route, sont 
des ruines qu’on regarde comme les restes d’un 
amphithéâtre romain. Le nom de Sarrazin, que 
porte le local, semble indiquer une autre origine 
et un autre édifice ; mais des arcades à plein- 
cintre, dont on aperçoit quelques restes, ne per¬ 
mettent guère de méconnaître la construction 
romaine. Ces objets sont trop peu conservés 
pour mériter beaucoup d’attention. 

Lapl aine dans laquelle est située cette ville , 
est sujette aux stagnations, et les babitans aux 
lièvres. Ou prétend qu’elle a formé jadis un lac, 
et l’on en donne pour preuve d’anciens anneaux 
scellés dans les murs du vieux château de Saint- 
Romain , que nous allons voir sur notre droite , 
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entre Montbrison et Salnt-Rambert; anneaux 
qu’on suppose avoir servi, pour attacher les 
barques. Montbrison a vu naître Papon, juris- 
consulte du xvi« siecle, et Duguet, savant du 
xvii®* — Parcouru depuis Clermont» .. 2*7 


§. 9 . De Montinson à Saint-^Rambert . 4ï 

Plaxne toujours belle et fertile. A pies avoir 
longé à gauche, en parlant, l’église de Sainte- 
Eugénie , et avoir laissé à droite les ruines de 
Famphithéâtre romain, dont nous venons de 
parler, on ne tarde pas à laisser, du meme cote> 
vers le tiers de la distance, le pittoresque mont 
Saint-Romain, mentionné de même au para¬ 
graphe précédent. C’eSt encore , comme ceux de 
Marcilly, de Mont-Verdun et de Montbrison, 
une véritable éjection volcanique j ainsi cette 
plaine a eu des feux souterrains qui se sont fait 
jour, sans doute successivement, par ces quatre 
grandes bouches. 

Vers les deux tiers de la distance, on trouve le 

bourg ou la petite ville de Sury, où l’on remarque 
nu fortbeau château, appartenant à M. Jourdan de 
Lyon. Saint-Rambert est un bourg situe sur la 
rive gauche de la Loire, qu’on passe dansuii bac. 

On y construit les barques qui transportent à 
Paris et ailleurs les charbons de Saint-Etienne , 
dont les sms sont sur la rive droite, dans 
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le village de Saint-Just, C^est ici que^omtnence 
la navigation de la Loire, mais- seulement pour 
les bateaux qui descendent ; nous avons déjà 
dit qu’ils ne peuvent remonter. 

Parcouru depuis Clermont* ..... * 

lo. De Saint-Paii^hert a. Saint-Etienne. 

On entie dans les montagnes de cette partie 
du Forez, dont la hauteur moyenne n’excede 
pas 25 o a 3 oo toises au-^dessus du niveau de 
la mer, et dont la nature charbonneuse ne se 
manifeste que vers le milieu de la distance. La 
propreté des hameaux et des maisons qu’on ren-. 
contre annonce Faisance générale des habitans. 
Pai COU1U depuis Clermont jusi^u^ct Saint'Etienne .. . 

IVous renvoyons nos lecteurs, pour la des¬ 
cription de Saint-Etienne, a la roule de Lyon à 
Toulouse (pag. 2yo). Celle par laquelle nous ar¬ 
rivons se bifurque à Sury en deux bras, dont le 
dernier à gauche, tracé, mais non encore con¬ 
struit, est destiné à remplacer le premier. Il 
parcourt un terrain plat et faugetix jusqua la 
Loire, qu il traverse au bac d’Andresieux, 
hameau situé sur la rive droite. Une lieue plus 
loin, il arrive, à travers champs et prés, à la 
Foiullouse où il rejoint la roule de Roanne, 
dont nous avons, parlé à Farticle de Feurs. La 
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ligne de poste, de Montbrison à Saint-Étienne , 
doit être transférée sur ce nouveau bras, lorsque 
la construction en sera terminée. 

Cette translation n’est pas au nombre de 

celles dont nous nous sommes quelquefois permis 

de condamner la dépense comme un double 
emploi, parce que c’est une véritable rectifica¬ 
tion^ qui, d’ailleurs peu dispendieuse, doit 
abréger, dit-on , de quelque chose, et offrir des 
localités plus faciles. Nous avouons cependant 
qu’elle ne nous paraît pas indispensable ; si la 
route actuelle n’est,point directe, elle est au 
moins bien peu détournée , elle n’est pas non 
plus extrêmement montueuse, Le fol amour de 
la nouveauté, et le goût plus raisonnable sans 
doute, mais porté à l’excès, des améliorations, 
ont pu tendre un moment à changer tout ce qui 
est pour y substituer tout ce qui n’est pas , au 
risque de multiplier, à l’infini et sans nécessité, 
les mécoiitensetles dépenses. Mais il faut espérer 
que, revenus à des idées plus saines,nous pèse¬ 
rons long-tems les cliangemens avant de les 
opérer, et que les nombreux déplacemens de 
routes qui ont été projetés resteront la plupart 
dans la tête de ceux' qui les ont conçus, pour 
faire place aux simples réparations qu’exigeront 
les routes existantes, lorsque leur maiuteu 
présentera moins d’inconvénicns que leur dé- 
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placement. On a proposé aussi une route de 
Clermont à MonlLrison par Ambert, plus di¬ 
recte, assurc^t-ou, que celle qui passe par 
Boëu : ce projet n’aura sans doute jamais soii 
execution. Si l’on voulait écouter toutes les pro¬ 
positions de cette espèce, il nV aurait pas de 
route qu'il ne fallût changer, pas de village 
qui ne voulut avoir la sienue; la France en 
serait couverte, et ses revenus ne sufTiraient pas 
à leur entretien, 

i 
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COMMUNICATION 

DE CLERMONT-FERRAND AU PUY, 

2 Q lieues. 


Depuis Clermont jusqu à Lempde (v. 2** route de ^ 

Paris à Montpellier). 

3 Paragraphes, .. 

g. 4* Lempde à Brioude .. • 

C)n suit la lisi ère méricliotiale de la Liiiiagne 
par une plaine qui monte d’abord un peu, pour 
s’incliner ensuite vers celle de Brioude, qui 
s’incline elle-mcme par une pente impercep¬ 
tible vers rAliier. Semblable à celle dlssoire, 
elle ne joint pas à l’avantage de la fertilité qui la 
distingue l'agrément del ombrage^ parce que les 
arbres sont redoutés du cultivateur comme ne 
pouvant que nuire à ses récoltes, sans lui offrir 
le dédommagement des fruits ^ dont il n au-^ 
rail pas le debouebe. Le bassin de Bi loude a 
2 lieues de long sur une demi-lieue de large. Son 
produit en froment, comme celui de la plaine 

d’Issoire, est de six à sept pour un. 

IjCs deux villes d’Issoire et de Brioude ont 
plusieurs rapports de ressemblance. Même grau- 
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(leur J rïi6nic popiilâtiou cl environ 5 s 6^000 
habitans, meme situation à un quart de lieue de 
la rive gauche de F Allier, et dans une vaste 
plaine qui oflre à peu près le même aspect et le 
même genre de produits, comme elle offre aussi 
le même désagrément de n’étre point boisée, et 
le même inconvénient de n elre pas à couvert 
des ravages de la rivière. Les deux villes sont 
egalement sans autre commerce que la vente 
de leurs productions territoriales qui consistent 
eu froment, vin et chanvre. Enfin, Fuiieet Fautre 
exportent annuellement plus de la moitié de 

leur blé et plus des trois quarts de leur vin et de 
leur chanvre. 

Des produits aussi multipliés assurent la pros¬ 
périté du psys, vu qui! est difllcile, comme il 
est presque sans exemple, que les trois récoltes 
manquent à la fois , et une seule suffit pour dé¬ 
dommager des deux autres. 

Cependant, depuis quelques années, cette 
prospérité n’était pas ce qu’elle devrait être. Les 
vins ne se vendaient point ou se vendaient à 
. des prix qui ne dédommageaient pas les proprié¬ 
taires des frais de culture; ceux du centre de 
la Liraagne éprouvant la même surabondance, 
sont venus, a la faveur d’une qualité reconnue 
meilleure, se répandre dans les montagnes, que 
sont destines à approvisionner les vignobles de 


I 

















COMMon. DE CLERMONT-FERRAND AU PUY. 517 

Brioude, et sc sont vendus Jusque dans cette 
ville même. 

Les chanvres , d’un autre coté, ayant leur 
débonclié à Nantes, sont sujets aussi à des stagna¬ 
tions funestes par heflel des guerres maritimes. 
Les blés ont moins de chances à courir ; et c^est 
la branche la plus solide. Ils sont seulement ex¬ 
posés, ainsi que les chanvres, aux ravages de 
l'Ailier qui déborde souvent, parce qu’il n’est 
pas encaissé. 

Une dernière ressemblance de la ville de 
Brioude avec celle d’Issoire, est d’étre aussi mal 
bâtie que mal percée et de n’avoir aucune pro¬ 
menade ni aucun édifice remarquable. L’église 
gothique de Saint-Julien, connue par son ancien 
chapitre, a quelque apparence de loin et n’est 
rien de près. Cette vi lie est le siège d’une sous- 
préfecture , d’un tribunal civil et d’un tribunal 
de commerce. La seule industrie manufactu¬ 
rière de Brioude consiste dans la fabrication de 
quelques draps communs qu’oii nomme Ion- 
drins» — Parcouru depuis Clermont .. 

5. De Brioude à Saint-George d^Aurai ...... 

On suit la plaine, en remontant la rive 
gauche de l’Ailier, jusqu’au village du vieux 
Brioude^ où l’on franchit cette rivière sur un 
pont d’une seule arche , dont l’ouveiTurc 
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a 85 pieds de hautenr sous clef, et î^o 
d’une culée à raiitre. Ce pont très^élroit et Irès- 
surliaussé ne servait que pour les plélons et les 
bêtes de somme, avant que M. 0-farelI, ingé¬ 
nieur en chef du département, eut exécuté le 
projet d’y faire passer la rouie qui franchissait 
alors TAllier sur un autre pont placé un peu 
plus bas et destiné aux voitures. 

Ce pont ayant été entraîné par les eaux, sans 
pouvoir être rétabli, on fut heureux d’adopter 
la proposition de l’ingénieur Cjui promettait de 
rendre le pont du vieux Brioude praticable à peu 
de frais. 11 a tenu sa promesse : ce dernier pont , 
extrêmement bombé auparavant, est aujourd’hui 
nivelé avec la route. Non moins étroit qu’il était 
bombé, il a été élargi aux dépens de l’épaisseur 
des parapets, de manière que deux voitures 
pourraient à la rigueur y croiser, si les conduc¬ 
teurs ne trouvaient plus prudent d’attendre au 
bout du pont, pour croiser plus commodément, 
comme cela se pratiquait au Pout-Saint-Esprit- 
Si M. Legrand d’Aussi eût vu cette répara¬ 
tion, il n’aurait pas regardé le pont du vieux 
Brioude comme une merveille inutile, et il se 
serait épargné quelques traits de censure plus 
inutiles encore. 

C’est la plus grande arcade qui soit peut-être 
jamais sortie de la main des hommes, ou, pour 
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« 

me servir des expressions de M. Legrand, u ie 
plus hardi dies arcs de triomphe qui existent 
sur la terre, c’est le monument d’une victoire 
remportée sur PA Hier. « 

Pour Lien la juger, il faut se placer sous 

1 

la voûte même , et c’est ce que j’ai fait. Ce 
spectacle imposant d’un magnifique arc de cercle 
qui se dessinait au-dessus de ma tête comme 
un vaste arc-en-ciel, m’a fait rester long- 
lems en coulemplalion, sans cependant me pion- 
ger dans cette profonde rêverie que m’annonçait 
M. Legrand* Je ne conçois pas même qu’on 
puisse relier devant ùn objet qui donne autant à 
penser. ' 

11 nous reste a faire connaître l’origine de ce 
pont, mentionné de fort peu de géographes, ci 
attribué aux Romains par ceux qui eu parlent. 
Quand on l’a vu, on juge que sa construction 
n’est ni de ce tems, ni de ce peuple* M. Legrand 
ne la fait remonter qu’au xiv" siècle. Les archives 
de la ville la fixent au milieu du xv® ( i45i ), et 
cette autorité est sans contredit la plus sûre de 
toutes. 

La montagne qu’on graVit au-delà de ce pont, 
en la tournant à gauche , n’offre qu’une pente 
ordinaire. Un schiste granitoïde en forme le 
noyau. IN ous avons quitté les pays de vignes pour 
ne les retrouver qu’au Puy ; nous ne larderons 
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pas à retrouver les terrains volcaniques, d’où 
nous sommes sortis depuis Lempde. Au bout 
de quelques lieues, les laves se mêlent à la 
pierre scbisteuse, qui bientôt disparaît entiè¬ 
rement pour leur céder la place. Le hameau de 
Saint-George d’Aurat en est entièrement bâti. 
Il est situé dans un bassin montagneux assez, 
fertile en blé : tous les murs de clôture ou de 
construction , toutes les pierres, tous les ro¬ 
chers sont volcaniques. Le pays n’oflTre aucun 
autre genre d’intérêt. Il n’y a pas plus d’au¬ 
berge que de relais à Saint-George. 

Parcouru, depuis Clermout . 

m 

6- De Saint - Creorge urat à Coiipladour . . . 

On s’élève insensiblement sur la haute mon¬ 
tagne du Fix , qui a donné ou emprunté son 
nom à un village situé au sommet. 

Ce sommet est élevé d’environ 5oo toises au- 
dessus Jdu niveau de la mer. De là , j’ai vu tout- 
à-coup se déployer à mes regards un nouvel ho¬ 
rizon , tristement hérissé de montagnes, moins 
hautes, mais bien plus extraordinaires que la 
chaîne que nous traversons. On les reconnaît à 
leur désordre pour le produit des convulsions 
de la nature. Elles se succèdent, s’élèvent, se 
groupent comme des vagues amoncelées par la 
tempête : leur surface ressemble vraimeut à celle 
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d'une mer orageuse. C’est derrière ces aspérités 
que se cache la ville du Puy. 

La rampe que nous venons de gravir offre 
une montée de deux lieues, interrompue à mi- 
côte par un petit plateau sur lequel est un ha¬ 
meau assez considérable, 

La descente opposée est moins longue et un 
peu plus rapide. Toute la surface de cette triste 
chaîne se partage entre les landes et la culture, 
soit du seigle , soit des pommes de terre. 

Coupladour est un misérable hameau situé, 
comme Saint-Georges, dans un bassin monta- 
11 eux, et dépourvu pareillement d’auberges, 
ainsi que de relais. — Parcouru . 


J? 


lie lies. 

26 


n~ De Coupladour au Puy .*. ^ 

On continue à yolr devant soi cette chaîne 
escarpée, qu’on ne tarde pas à gravir, en laissant 
à gauche les pics les plus hérissés pour arriver 
au Puy, et en s’enfonçant plus que jamais dans 
les volcans. On aperçoit tout-à-coup cette ville 
au centre de leurs éruptions, et comme dans le 
fond d’un cratère. ( Koyez-en la description ^ rout^ 
de Lyon à Toulouse ^ 281 .) 







fut; 






























>r»* « 

»tmr 






,■ f 

- fr %, 


■»|f 

« 

4 




^ ^ « 


•♦ % 


'A 


^ A ■*‘® ^ J 


4b 

*•' 


^ O f ♦ 


- •- î t’ * 

*V4 - 


X » I. 


f, ;^t:^ IJi. 

M 


♦ O •<• 

I . 


ir : * ' 


* N • ' » * 'T 


X , 


, . ^ 


■* * » 


*■ * •> ^ 

^ 


'.•LTT ni.~-îîiXt'-;* * : • 


♦ 

. ,, ^ ^ ^ 


t--# 


11 * 


t 

\ *-• * • 


T »V>*■ .< »« I l \ ,■% ' • ."1 - * 5^ î ' i^<rf f ^-' » I I ^-*9 *. *■« 

-- / *) f . i h** * -'-f 


/. V 


r. 


à é - 

* . ^ V 


» » - * f 

r^ f f r * "* ’■:.'4 ^ • J 


♦ 

# 




\ ■ U ■ I 4 «■ J» • 

* > 

rt rr isSï*.' l'- 

? 


JL • 


# f » ■»*- « « ■ > r * • ' ' ^ 


bv* 

« 


* n ^ • : • . 

r- * IJB* V» •- 


\« . 


■ -- *-.J» i* . . 

jlSÈir“ 




^ - • 


« • -* 4 » • r~ ' • ■^' * ... 4 • 


» JM 4* »% f» «r.* *'V • * • » A 

^ - - ♦ 4 -- .. ... . 


^ 

' É « V -1 


^ 

» \ V - »->* ü ^4 


- >T)U; rjjjrî 

« • ' - 3 |t- ,' -. î ♦ _ * 


* 1 

•■».■•• ■» <» *»b ^ 



4# 


•• * ^ • , *■' . ! • 

U:j;;r51î«; Ui ?- .' • -•'•. . . 

1^ ^ ^ t». «V' 4-’.r^ r '*’ 

^ ' ' ■ » 4^.\. ♦ r.4*- *3*: ; ,.,. « 


f » * . . 

., *‘v • . * I » X* * •■ » I-♦►»?. -. *.( 

C» • ^ •♦•J *■ ••• . 4 X * . I ^ 


,î. 




"'VT ■.^•'!k. s.’j 


V ' *T 

' ^ M *1 M ‘ * ''' * . 


1 


. » 


, * t * 

. *4 . --* ^W<* 

jAri \** * ‘ 4 4 -. J !. 

•»'—*• «i» ■ ♦, 


X 












... ÿ *—»"r'• 1 • f f''* - ^ 

.... WU 

» 

• 4ir «. C«^«T 

<! 


#—1 • 


,0f -. r y 4 » ■ ■■ 4 ^. <4 ••►i* b«v* -rf “■ •'■’ 


TT . ,i. ^ 

r-. 1 ^ ^tàfm 9-^ W ^1 41 r\ *».-f-*4 ^ i . b* •■ 

• ifS ‘ •*> 4»5iv*-k.i, 4^ ^ *• .- ••# 

J.» ■ - 

^ 9- -9 

b i ' \ ’ ^4* 

. . M i- V ■' ♦ V I * A^'rV’T*' '•■4-'',#^ 4-*'-«i| tW m '' T t~2 

Jh.. fc^. . ^ * " 

• f 




^•l U 


• b 

i4V. 


' î 
^ « 


^ /-- 


, J" 


■ f 9 • • . k - 



* ^ «#’/ 


V'^ V ÿ 


5-*. 


...xv.cr 


. -1 

I ' c • .i* 4 fek •■ 


.<-■%** 4i 


c ti 

- • * 
(I 4 * 


À- 


4 .V^' 




m • 

? 


^ r* - 

Ml 

S ^1 « • f T ♦'■■ ♦ « 


* » 


. .H». 


« _ • ^ - - 

• 4 . i 


'A - r 


9.ym^ •* ^ 9> *4 ^ ' 

» r»’«ï % k 

* « 

* *' A»! 

IN 


'V-;< •- f, *|ti% 7 ’“ ^t^^*?^^c^,.'' < .* * • 

4 A.tl « »,i «4^—.^ ..4 44- .M .W 4 *.* «é--* T •■: / * - ' 4IÏ <• Tkw * J » - * 


£, 


• '4’i* % •- - • . .1 - , *■ . * 

- • 4. MM ‘ * f J» • £, 

1 ^ î * f 9 kJ‘ K • • J M j » « 1 ^ 4 . - . *_ *i4Vit 


n “• i <!«■» 




* • 


^ ■ t # ^ 




'isyi !>; 'iiiw v'-rir 'i. r^riC v'T ;".:] ■•■ ■^ual:'?- • 

>* . f "• . r.'. ». V-. X'- ^ ^ 3 **^' 

va...!; . VmîH 

. i - • f ' - . y . . . , > 

»- -X ♦ r • . # . ,^ \TZ r 

irt • J M*» t ^ ■'H r-k . 4 j'-k •-. .4-» i . .. ..I . ■« . ...... # 1 . ... k • * •_ *• • 

A 4 * __ ^ ^ ^ 


tî7 OfJ.33 'îïTn:;.,'; iiîî)l J v.'Uifv.i 


•-^r • 


O I , I 


. • * » 




-* •> 

/ S'- 


r 
*. 


J7,? 


1 clilix;’JtaiïI'JTj'ïr'V. (ii-Vii'l -e»» »- . . 

. . . ' s ^ 

" * . • < ■'• '«à* ■• - 7 * • 

: ' »/ • « ^r • «.- »» #wo A 

• M ft • . » ♦ 4. <* .-. M.^P. <»...» %44 « -■■ 1 * ^ ^ ^ .**»> ; * 4 »« >._/ . . X A-Im - 

4 % -, c 1 * M. . .» iv», ^._. . . , ^ - J . . . . ' * 


. ,t 


' • . . 4 . • 

T -. i 




» --<34» 


♦ b«4e #.• 

i 1- îik' ^-1 r*-ijf #o r.4r 

, V r 4 

«'«V& - X 

* . -ik. A . 


• rtv f ^ 

'X':'n^\ ii i^<^* 




-•• * .* »•■ w 


M •* ' 

^ A-k 


f»:f . • 

•T ’ 

J 

■i 

t i 


f. 




T ••.- • • I \ *■»♦■«»" 

Xir P: 

* ^ 

V ^ - 


. ^ «M 

r ^ 

' !•■ 


- ' T* 9^^ * Ir * 
V ' ** 


f V 


t " ' 


• # 

A 


«J •^3'%^ 


.y 


JL4 f 


f <•. 


•ï „ 


• ^ » 




P kw ' V - ' 


’ ri 


'•J # 


«Ps- 


k* 


I. 


; 


•lî 




*v 


» b 4- <^| 

• J - -f 




V.^ 






















COMMUNICATION 

DE LYON A MONTBRISON. 


i8 lieues et demie. 


Depuis Lyon jusqu'à Dueme ( v. route de Lyon a 

Clej'mont^ 


3 Paragraphes.'^ ..... 

4* Dueme à Belîegarde .. 

Le chemin qu’ôn laisse à droite, au bout d’une 
demi-lieue, conduit à la petite ville de Saint- 

Symphorien-ie-Châieau, connue, dans le com¬ 
merce , par ses tanneries. La roule qu’on suit 
parcourt, en pente douce , la croupe inclinée 
d’une montagne jusqu’à la petite ville de Cha- 
zeïle qu’elle traverse immédiatement apres avoir 
franchi la limite des deux departemens du 


Rhône et de la Loire. Il y a un bureau de poste, 
et environ 1200 liabitans , la plupart adonnes a 
la chapellerie. 

A une lieue et demie S. O. de celte ville est 
celle de Saint-Galmier peuplee de i 4 i^oo- 
babitans qui se livrent à la fabrication des den¬ 
telles et de la chamoiserie. Elle est situce en am¬ 


phithéâtre sur une colline escarpée. G.est dans.. 









P 




SUD DE LA FRANCE. 


son voisinage qu’est la source minérale, eon- 
nue sous le nom de Fonfort, dont l’eau , selon 
q^uelques-uns5 serait une panacée universelle, 
préservant de toutes les maladies , et conduisant 
à la vieillesse la plus reculée.. Selon d’autres, 
loin d affaiblir le vin,elle ajoute à ses esprits, et 
prêle au plus médiocre un parfum qu’il n’avait 
pas avant son mélange. 

Cette dernière expérience , la seule des deux 
que nous puissions faire, parce que nous 
n étions pomt décidés a vieillir au bord de cette 
fontaine, ne nous a pas convaincus que la pre¬ 
mière fut bien réelle. Nous pouvons attester que 
leau de Fonfort ne transforme pas le vin en 
nectar : en lui transmettant au contraire l’acidité 
qui lui est propre, son unique miracle serait 
peut-etre de transformer le viu de Bourgogne 
en vin de Surène. On prétend au surplus qu’elle 
est excellente pour la manipulation du pain, et 
cela n est pas extraordinaire, si l’on considère que 
par son acidité elle peut suppléer au levain. 
Elle seit, maigre celte acidité , à la boisson des 
liabitaus, qui disent qu’avec leur fontaine ils 
peuvent se passer de médecins : quelques-uns 

cependant boivent de préférence l’eau de ci-- 
lerne. 


Après Chazelles, la route s’enfonce dans une 
goige assez pittoresque, où elle continue à 


1 


il 
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COMMon. DE LYON A MONTBRISON. 


desceiadre, en pente douce, jusqiYà Beîlegarde, 
joli village qui renferme deux assez bonnes au¬ 
berges et une belle maison de campagne, d'où 
l'on jouit d’une vue charmante sur la plaine de 
Montbrison. Cette plaine, fertile en seigle et en 
froment, est parsemée de nombreux châteaux. 
Parcouru depuis Lyon .. 


lieuos. 



5 . De Beîlegarde à Monlbrison .. 4 l 

Roule plate et belle dans la plaiiie de Mont¬ 
brison, qui n’est autre chose que le bassin de la 
Loire. 

On passe ce fleuve dans un bac vers le tiers de 

la distance au village de Montrond, dont le 

!• 

vieux château fort a été brûlé pendant la révo¬ 
lution , par ordre du représentant du peuple en 

mission J.Cette route, comme on Ta déjà dit, 

paraît destinée à devenir celle de Lyon à Cler¬ 
mont , par la communication de Montbrison à 
Roëii. {^Pour la description de MoJitbrison , v, route 

r 

de Oermoiif à page 3 o 4 ). 

Parcouru depuis Lyon jusqu à Montbrison, (i) . . . . 


{]) 'Aperçu du departement de la Loire. 

Le departement de îa-Loîre s’étend , du nord au sud , 

I 

sur une zone d’environ 36 lîeucs, dans sa plus grande 
longueur, avec une largeur mojenne de i2. Cette zone 
est séparée longitudinalement en deux par la Loire , que 
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I 

nous avons VU admettre une demi-navigation, c’est-à-dire 
la seule descente des bateaux, depuis Saint-Uambert 
jusqu’à Roanne, et une navigation complette, passé 
Roanne. 

Il est divise' en trois arrondîssemens, qui sont Mont¬ 
brison, Roanne et Saint-Etienne. Sa population est 
de Soo.ooo habitans environ. 

f • 

Ce département possède de nombreuses ressources. 
Les plaines du centre, arrose'es par la Loire, abondent en 
ble', les plus hautes montagnes en bois de mâture, celles 
de Saint-Étienne en houille : on extrait le plomb dans 
celles de Saînl-Just, on manufacture le coton dans celles 
de Tararej on recueille de bons vins dans les coteaux de 
Roanne, et, dans quelques autres, des marons qui font 
partie de ceux de Lyon. Si la ville de Montbrison estsans 
commerce, celle de Roanne en fait un très-considérable 
par ses expéditions, et celle de Saint-Étienne un plus 
considérable encore par sa triple fabrication d’armes , de 
quincaillerie et de rubans. Ce département nous paraît 
mériter à tous ces titres un rang parmi les plus riches de 
France. Il était autrefois couvert de forêts dont il n’existe 
plus qu’une faible partie. On a cru que la province du 
Forez en tirait son nom , mais il doit plutôt dériver d« 



contrée ( v. Fguts , pag. s52). 


.. pi:>f 





















ERRATA ET ADDITIONS. 


Pag. 2> ligne lo, au lieu de une maison isolée, lisez un 
hameau. 

Pag. 2Q, ligne i4, après ces mots: sur un très-beau pont, 
- ajoutez la noie suivante : Ce pont a et^ le the'âtre de 
l’affaire qui ouvrit, à Tarme'e victorieuse du duc d’An- 
goulême, les portes de Valence, 

Pag. 6 q , 58 , au lieu de 51 . , lisez 6 U 

Pag. i 55 , ligne 5 du titre, au lieu de 177 1 . et demie, 

lisez ï^6 et demie. ^ 

Pag. 148, ligne 5 , au lieu de 5 % 1. et demie, lisez cjS 1. 
Pag 219, ligne 19, après ces mots : la première route, 
ajoutez de Paris à Montpellier. 

Pag. 219, §. 55 , au lieu de 5 . 1 ., lisez 4. 
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